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En quoi la morale dans les Affaires 
intéresse les Travailleurs 

Discours de Jules ZIRNHELD, Président de la C. F. T. C. 
à la Semaine Sociale de Mulhouse (28 Juillet 1931) 

(Suite et Fin) (1) 

A ce mal n'est-il point de remè-
des ? 

Sans doute, il en est, mais la 
guérison sera longue et difficile. La 
masse populaire n'a pas seulement 
perdu la foi, mais encore la con-
fiance. La foi c'est affaire à Dieu. 
La confiance c'est affaire à nous 
tous. 

LOYAUTÉ SOCIALE 
Pour la_lui rendre, il nous fau-

' dra d'abord faire preuve d'une per-
sévérante et entière loyauté socia-
le. Lorsqu'il s'agira des intérêts lé-
gitimes et des justes droits des tra-
vailleurs, plus de ces « si », de ces 
«mais », de ces « peut-être », qui 

nous font taxer trop souvent d'op-
position et parfois même d'hypo-
crisie, mais une sincère, immédiate, 
enthousiaste adhésion. 

APPUI AU SYNDICALISME 
CHRÉTIEN 

L'Encyclique «Quadragesimo an-
no » a dit assez fermement l'im-
portance primordiale que présente 
le syndicalisme chrétien au point 
de vue du salut des masses ouvriè-
res, pour qu'on n'arrête plus son 
développement et pour que le con-
cours de toutes les œuvres d'apos-
tolat lui soit assuré. 

EDUCATION DES ELITES 
OUVRIERES 

Et comme un complément indis-
pensable de cet effort, nous de-
vrons aider de tout notre pouvoir 
les institutions destinées à assurer 
l'éducation des élites ouvrières et 
leur préparation à la tâche d'orga-
nisation, de direction et de repré-
sëixt&èkm qui les attend. 

COURAGE SOCIAL î 
Enfin, il nous faudra faire preu-

ve en toute occasion de courage 
social. 

Les Encycliques de nos Papes, 
les Encycliques sociales surtout, 
ne restent-elles pas lettre morte 
parce qu'elles ne sont même pas 
lettres lues ? Après l'enthousiasme 
du début, une sorte de silence s'é-
tablit autour d'elles, fait de res-
pect humain et peut-être de sour-
de hostilité. 

Or, si nous voulons qu'elles 
soient connues de la foule et la 
conquièrent, qui donc ira les lui 
porter ? 

Ah ! comme nous voudrions 
qu'une Enclyclique comme « Qua-
dragesimo anno » soit lue et relue 
et commentée à tous les Prônes Je 
toutes les Paroisses de France, de 
la plus humble à la plus riche, jus-
qu'à ce que tous les catholiques en 
aient compris et les enseignements 
et les exigences. 

CHASSER LES VENDEURS 
DU TEMPLE 

Comme nous voudrions aussi que 
les catholiques, dans les milieux où 
ils fréquentent comme dans les af-
faires, sachent toujours dire les 
paroles qu'il faut dire, faire les ges-
tes qu'il faut faire et qu'ils com-
prennent la portée apologétique du 
Christ chassant les vendeurs du 
Temple. 

N'ont-ils pas l'exemple du Pape 
glorieusement régnant, qui vient de 
leur montrer comment le premier 
ministre de Dieu sur la terre sait 
parler au premier ministre d'un 
roi ! 

Qu'ils aillent, s'il le faut, jus-
qu'au sacrifice de leur amour-pro-
pre, de leur égoïsme, de leurs com-
modités, jusqu'à cette limite où la 
charité complète et dépasse la jus-
tice. La justice : d'autres que nous 
peuvent en parler et avec plus de 
force et plus de licence, nous seuls 
pouvons parler de la charité et en 
montrer l'efficacité réalisatrice ! 
UN VASTE CHAMP D'ACTION 

EST OUVERT 
A NOS INITIATIVES -

Mais l'Encyclique « Quadragesi-
mo anno » fait plus que nous rap-
peler nos devoirs, elle ouvre à nos 
initiatives un champ d'action sin-
gulièrement vaste. Elle semble 
nous dire que toute doctrine qui n'a 
que des théoriciens et qui n'a plus 
de constructeurs perd toute in-
fluence sur les masses. 

UNE VOIE NOUVELLE 
OUVERTE A L'ORGANISATION 

DES ENTREPRISES 
Aux sociologues et aux législa-

teurs elle rappelle non seulement 
qu'il est urgent d'établir sur des 
bases pratiques la collaboration en-
tre les éléments de la production et 
de limiter, par une législation ap-
propriée, les méfaits de la concur-
rénce et la trop grande licence ac-
cordée jusqu'ici aux initiatives des 
puissances économiques. Mais en-

(1) Voir Messagerie-Juillet. 

core, elle semble ouvrir une voie 
nouvelle à l'organisation des entre-
prises lorsqu'elle dit, en parlant du 
juste salaire : 

« Nous estimons cependant plus 
approprié aux conditions présentes 
de la vie sociale de tempérer quel-
que peu, dans la mesure du possi-
ble, le contrat de travail par des 
éléments empruntés au contrat de 
société ». 

N'est-ce pas là, posé avec une 
prudence indispensable, qui n'ex-
clut pas l'audace, le principe d'une 
participation plus complète du tra-
vail aux résultats de l'entreprise 
et peut-être à sa gestion ? 

ARRIÈRE LES VIEILLES 
FORMULES 

Et ne pouvons-nous pas en con-
clure que le temps est passé pour 
nous autres, catholiques de nous 
complaire aux vieilles formules éco-
nomiques comme s'il s'agissait pour 
nous de dogmes religieux ? Ne de-
vons-nous pas, pour rétablir l'équi-
libre indispensable entre les élé-
ments de la production, non seule-
ment au point de vue social, mais 
encore au point de vue économique, 
favoriser les efforts du producteur 
pour se libérer des servitudes d'un 
capitalisme tyrannique et l'aider à 
réaliser ces caisses de crédit, ces 
coopératives, ces caisses d'habita-
tion à bon marché, grâces auxquel-
les il deviendra, peu à peu, maître 
à la fois de son épargne et de ses 
destinées. 

RECONSTITUTION 
de l'ANCIENNE COMMUNAUTÉ 

CHRÉTIENNE 
Ainsi, nous reconstituerons, sous 

des formes actuelles et avec une 
bienfaisance accrue, l'ancienne 
communauté chrétienne dont le 
communisme n'est qu'une étrange 
mais attirante déformation. 

Je m'excuse de vous avoir fait 
entendre, pour la première fois 
peut-être au cours de nos Semaines 
Sociales, des accents qui ont pu 
vous paraître pleins d'âpreté et 
d'amertume. Mais l'enjeu est ac-
tuellement très important — et 
c'est l'immense foule des travail-
leurs qui s'égarent — pour que 
nous nous livrions au jeu trop fa-
cile des phrases lénitives et endor-
irieuses, alors que chaque jour, au-
tour de nous, parmi nos frères du 
travail et parfois même dans notre 
propre famille, de nouvelles âmes 
glissent à l'erreur et se perdent. 

Cependant, je n'aurais pas ac-
compli toute ma tâche si, vous 
ayant menés un peu trop rudement 
sur les chemins de la réalité, si, 
après vous avoir montré la gran-
deur du devoir et des difficultés, je 
vous laissais sans un mot de con-
fiance et d'espoir. 

CONFIANCE ET ESPOIR 
L'immense inquiétude qui op-

presse l'humanité à la recherche 
des remèdes qui calmeront ses 
maux, n'est-elle pas la preuve que 
les hommes abandonnés à eux-mê-
mes, ne sauraient trouver la voie 
et les moyens de salut ? Et tous, 
après mille tentatives avortées, 
après mille essais infructueux, n'é-
prouvent-ils pas comme une secrè-
te attirance vers cette vérité que 
proclament nos Papes et vers les 
principes qui en découlent et sans 
l'application desquels tout effort 
reste vain ? 

C'était hier, à la Conférence In-
ternationale du Travail le porte-
parole du Patronat qui en recon-
naissait la nécessité. C'était, il y a 
quelques jours à peine, le Directeur 
du Bureau International du Tra-
vail qui, avec une nostalgie où son 
socialisme semblait s'épurer, en 
constatait l'efficacité puissante bien 
que ces principes fussent vieux de 
dix-neuf siècles. Et qu'ont donc 
fait autre chose les chefs d'Etat 
réunis récemment à Londres, sinon 
de constater que les solutions qu'ils 
cherchaient ne pourraient se trou-
ver hors de la morale respectée, de 
la justice satisfaite, de la charité 
généreusement pratiquée ? 

C'est que la vérité en laquelle 
nous croyons n'est pas seulement 
idéale, mais pratique. Elle est com-
me la clef mystérieuse de tous les 
problèmes que l'homme doit résou-
dre dans l'ordre individuel comme 
dans l'ordre collectif, dans le do-
maine politique comme dans le do-
maine économique ou social. 

Pourquoi donc nous lasserions-
nous de la proclamer et surtout de 
ta réaliser avec une charité têtue, 
nous qui sommes les disciples de 
Celui qui a dit : « Bienheureux 
ceux qui sont doux, car ils possé-
deront la*terre>». Jules1 ZIRNH BLD.. 

Le Syndicalisme 
Chrétien 

La vie professionnelle doit s'orga-
niser selon les principes de la morale 
chrétienne. 

C'est à ce vœu de l'Eglise que ré-
pond le syndicalisme chrétien. 

Invitant les catholiques à « com-
prendre la beauté du syndicalisme 
chrétien et son opportunité », à lui 
tendre la main pour construire avec 
lui l'ordre social chrétien », le cardi-
nal Liénart expose sa fonction orgar 
nisatrice : 

« Il est organisateur lorsqu'il in-
vite les ouvriers à s'associer pour la 
défense de leurs légitimes intérêts 
contre ce que la récente Encyclique 
« Quadragesimo Anno » appelle les 
abus du capitalisme, redoutables sur-
tout si l'ouvrier demeure isolé. 

« Il est organisateur lors_que, répu-
diant la lutte des classes et le des-
sein de détruire le capitalisme lui-
même, il s'offre à établir une colla-
boration loyale entre -les divers élé-
ments de la profession : le capital, 
l'intelligence et le travail. 

« Il est organisateur lorsque, sur 
le terrain strictement professionnel, 
il s'efforce de concilier les légitimes 
intérêts de l'ouvrier avec la prospé-
rité de la profession elle-même. 

« Il est organisateur lorsque, dans 
ses initiatives d'ordre économique, il 
essaye d'améliorer par des assuran-
ces auxquelles l'ouvrier collabore, la 
vie ouvrière tant exposée à tant de 
risques divers. 

« Il est organisateur lorsque — 
seul parmi les Syndicats ouvriers — 
il fait une large place à tout ce qui 
intéresse la vie familiale si souvent 
victime des réalités économiques et 
cependant cellule vivante de la so-
ciété. 

« Et il n'est ainsi organisateur 
que parce qu'il est chrétien ». 

A l'occasion du quarantième anni-
versaire de l'Encyclique « Rerum No-
varum » et de la publication de l'En-
cycliqUe « Quadragesimo Anno », la 
« Vie Catholique » a consacré un nu-
méro spécial au mouvement syndical 
chrétien. 

A côté d'articles de doctrine sur 
« la place et le rôle actuels du syndi-
calisme chrétien », « le syndicalisme 
chrétien selon les enseignements et 
les directives du magistère écclé-
siastique », « les réformes poursui-
vies par la C.P.T.C. dans l'ordre so-
cial, économique et moral », « les 
origines et le développement du syn-
dicalisme chrétien en France », « la 
Confédération internationale des 
Syndicats chrétiens », « la manière 
dont le syndicalisme chrétien entend 
et pratique les revendications », 
« l'actualité de la propagande syndi-
cale chrétienne », « l'organisation 
professionnelle », signés par Mgr Du-
bourg, le R. P. Desbuquois, MM. 
Zirnheld, Ebîé, Turmann, Poimbœuf, 
Tessier, Pérès ; nous trouvons des 
lettres et déclarations importantes 
de LL. Em. les cardinaux Verdier, 
Lépicier, Binet, Liénart, Maurin. 

Nous tenons encore un certain 
nombre d'exemplaires de ce numéro 
spécial de la « Vie Catholique » à la 
disposition de tous ceux qui le dési-
reraient. S'adresser à notre Siège 
Social, 6, rue de Bel-Air, à Nantes. 

Après le Concours 
de Gymnastique 

des Patronages à Nice 

LA NEUTRALITE DE LA C.G.T. 

La neutralité de la C.G.T. ! 
Du moins ses farceurs de militants 

le proclament-ils sur tous les toits 
avec l'espoir d'amener à eux nombre 
d'hésitants. 

Beaucoup, beaucoup trop hélas se 
sont laissés prendre à ces allégations 
mensongères. Et parmi ceux-là com-
bien de jeunes gens de nos patrona-
ges. Or, c'est à vous, mes chers ca-
marades, que je dédie ces lignes. 

Peut-être, si vous étiez à Nice, 
avez-vous lu ces affiches où Libre 
Pensée, Parti S.F.I.O., Jeunesse so-
cialiste, et enfin Confédération Géné-
rale du Travail, laissènjnt débonder 
leur bile, éclater leur rage, devant le 
spectacle évidemment désagréable 
pour eux de 15.000 gymnastes catho-
liques, français et étrangers, unis 
dans un même sentiment de frater-
nelle amitié. Mais pour ceux qui n'y 
étaient pas, détachons cette flèche 
d'une de ces fameuses affiches : 

Pour protester contre l'emprise 
cléricalo-réactionnaires qui tend de 
jour en jour à s'amplifier dans notre 
beau département, tous les hommes 
libres, tous ceux qui veulent se libé-
rer du joug clérical, assisteront en 
masse à une grande manifestation, à 
laquelle le citoyen Lorulot prendra la 
parole. 

Et c'est signé de la Confédéra-
tion Générale du Travail (en toutes 
lettres s'il vous plaît). 

Voilà me direz-vous une revendica-
tion ouvrière peu bànale. Bah ! ne 
nous étonnons pas, et attendons-nous 
à tout avec cette trop vieille C.G.T. 

La population niçoise répondit com-
me il convient à cet appel. D'un côté 
150.000 personnes applaudirent à tout 
rompre nos 15.000 gymnastes, de 
l'autre... 200 citpyens soi-disant li-
bres gu...lant l'iriternationale. 

Oui .c'est ain.-'< que la C.G.T., orga-
nisation professionnelle\ ' soi-disant 
neutre, s'efforce de mettre obstacle 
à une manifestation sportive, veut 
voUs brimer, veut vous empêcher 
d'extérioriser votre joie, votre fierté 
de gymnaste catholique. 

Pour vous point de liberté si vous 
faites partie d'un patronage. Et vous 
vous laisseriez faire, et surtout, com-
ble d'illogisme, vous apporteriez des 
armes à ces faux-frères qui veulent 
par tous les moyens vous réduire à 
néant ? Cela ne se peut pas. Répon-
dez fièrement à ceux qui voudraient 
vous enrôler sous la bannière cégétis-
te que vous ne pouvez donner votre 
adhésion à une organisation qui vous' 
tirerait dans le dos, et si vous voulez 
être logique avec vous-mêmes, si 
vous voulez comprendre votre devoir 
et votre intérêt, vous vous joindrez 
tout naturellement à ceux de vos ca-
marades, — et ils sont nombreux — 
qui font déjà partie de notre grande 
famille syndicale chrétienne. 

Un Gym. 

OU 
PASSER NOS VACANCES ? 

: ■ r s ? ~<';-r'\ 
A LA « MI-COTIERE » 

par OUDON (L.-I.). 

Nos responsabilités 
sociales (1) 

Ce livre offre un remède amer aux 
bonnes volontés soucieuses de dé-
pouiller, au nom de l'esprit chrétien, 
l'égoïsme et l'amour du lucre qui 
font porter aux classes aisées une si 
grande part de responsabilités dans 
la condition et dans la révolte des 
mânes laborieuses. Remède amer, 
mais fortifiant, pour ceux qui sau-
ront lire et méditer. Disons d'ailleurs 
tout de suite que ce qu'il y a d'un 
peu âpre est largement compensé 
par l'intérêt puissant du sujet. La 
matière est solide et cependant d'une 
limpidité parfaite, tant elle est adroi-
tment coupée et présentée. Et si l'on 
y goûte, il faut aller jusqu'au bout, 
en s'interrompant à peine le temps 
de battre quelques « mea culpa ». 

Ce livre est à placer sur le même 
rayon que « Pour l'avenir », de P. 
Croizier ; < Aux prises avec l'apos-
tasie des masses », du P. Robinot-
Marcy, et « Catholiques, sommes-
nous chrétiens ?» de Herpéel. Les 
éditions Spès en avaient à la vérité 
donné une première édition, il y a 
sept ou huit ans, mais dans une col-
lection et sous un format qui se prê-
taient peu à la grande diffusion. 
Nous ne doutons pas que, grâce à sa 
nouvelle présentation, le succès n'en 
soit assuré. 

L'auteur, le P. Albert Millier, doc-
teur en sciences politiques et sociales, 
ne se cache pas de vouloir faire le 
procès d'un faux conservatisme trop 
enclin & confondre les abus du pré-
jugé avec les bienfaits de la tradi-
tion. Comment ne pas voir que « les 
catholiques ne se sont avisés que bien 
tard du rôle social qui leur incom-
bait. S'ils étaient intervenus plus tôt 
en pacificateurs dans le conflit qui 
divise la société, la crise se fut dès 
longtemps dénouée ». Pour en être 
convaincu, il suffit d'observer les 
fruits déjà obtenus par leur médita-
tion et l'effort magnifique de quel-
ques-uns. 

Tout te, chemin déjà parcouru et 
restant à parcourir peut être jalonné 
par deux maximes dont l'une marqua 
le point de départ dans un passé qui 
n'est pas encore lointain, et l'autre 
apparaît comme le but à atteindre 
dans un avenir qu'il dépend de nous 
de rendre prochain. En 1866, devant 
la Commission du travail belge, un 
industriel, exprimant avec candeur 
l'opinion que le libéralisme économi-
que imposait déjà depuis trois quarts 
de siècle, déclarait sans embarras : 
« La science industrielle consiste à 
obtenir, par un être humain la plus 
grande somme possible de travail, 
tout en le récompensant par le sa-
laire le plus bas >. 

Nous ne voudrions pas affirmer 
que l'odieux de cette formule est 
clair aux yeux de la plupart des in-
dustriels même catholiques de nos 
jours. Peut-être se cabreront-ils de-
vant celle que leur propose le P. 
Millier, et qui cependant, représente 
l'exigense la plus modérée de l'esprit 
chrétien : « Il faut regarder les pro-
ducteurs comme la fin et la raison 
d'être de la production, n faut met-
tre les choses au service des person-
nes et non les personnes au service 
des choses. » 

La distance de l'une à l'autre de 
ces deux conceptions de l'industrie 
mesure l'importance de nos respon-
sabilités sociales. 

Sans doute, c'est trop évident, 
l'état présent de la société économi-

Souscription ouverte 
en faveur de nos camarades 

de Fougères 

Section St-Paul de Nantes.. 35 »» 
Syndicat Métallurgie Saint-

Nazaire 137 »» 
2 anonymes St-Nazaire.... 63 »» 
Syndicat Cheminots Thouars 

(groupe de Bressuire) 270 »» 
Anonyme 100 »» 
Anonyme 10 »» 
Syndicat Cheminots Etat. 

Nantes 50 »» 
Syndicat Cheminots P. O., 

Nantes 50 »» 
Syndicat Préparateurs en 

Pharmacie, Nantes 25 »» 
Syndicat des Ardoisiers, 

Trélazé 20 »» 

Total 2« liste 760 »» 
Total 1,B liste 1.445 »» 

Total général 2.205 »» 

ERRATUM. — Sur la Ire liste, pa-
rue en juillet, au lieu du « Syndicat 
Habillement de Nantes », lire « Syn-
dicat de l'Aiguille, section Habille-
ment, de Nantes ». 

LA SOUSCRIPTION RESTE OU-
VERTE, CAR LA SITUATION N'A 
PAS CHANGÉ, ET LA MISÈRE 
S'ACCENTUE. 

Plusieurs parmi nous ont compris 
cette douloureuse situation et ont fait 
un gros effort, témoin ce petit groupe 
de Bressuire, qui à 17 a recueilli 270 
francs. Beaucoup d'autres, hélas, ont 
encore hésité, ou plutôt — car il 
n'est pas possible que l'on hésite — 
n'onf'pas encore entendu l'appel an-
goissant lancé en faveur de nos pau-
vres camarades. 

Cette fois-ci, espérons le, cet appel 
ira jusqu'à eux, et notre 3e liste sera 
encore plus fructueuse que les deux 
autres. 

Inutile d'ajouter que nos amis de 
Fougères ont été vivement touchés 
de aos premiers efforts. Ci-dessous 
leur dernière lettre : 

Monsieur Cher Camarade, 
Nous venons de recevoir avis de 

Bennes nous informant de votre nou-
vel envoi à notre Compte Chèques 
Postaux de Francs six cent quatre-
vingt-dix-sept, dont nous vous remer-
cions de tout cœur. 

Votre solidarité qui s'affirme de 
plus en plus vous fait grandement 
honneur et peut être citée comme 
exemple dans notre grande famille 
de la C.F.T.C. 

Elle nous est réconfortante dans un 
moment aussi difficile pour mener à 
bien la tâche formidable qui se com-
plique au fur et à mesure que nous 
vieillissons dans le malheureux 
conflit. 

Mon Cher Camarade, veuilles re-
mercier les généreux donateurs au 
nom du Syndicat local qui leur reste 
profondément reconnaissant. 

Bien fraternellement vôtre, 
Le Secrétaire, 
G. LECONTE. 

Tenez, le v'ia le journal dont je vous ai parlé : c'est le « 
Syndicat des Travailleurs Chrétiens que Papa a -sa situation ! 

Messager Syndical ». C'est grâce à lui et au 

que n'est pas imputable aux seuls in-
dustriels. Dans la distribution des 
griefs, l'auteur fait avec une rigou-
reuse équité la part des patrons, des 
ouvriers, du milieu, du temps, de 
l'Etat. II reste cependant que, dans 
l'entraînement général, le devoir 
d'opposer une résistance et de souli-
gner l'erreur appartenait d'abord aux 
catholiques des classes aisées. Leur 
tort fut d'oublier de quel esprit ils 
sont, et que cet esprit est le ferment 
de la vie sociale, comme il est la 
règle de la vie privée. 

Mais aujourd'hui le moyen de ré-
parer est entre leurs mains. Le P. 
Millier montre les remèdes et décrit 
la tâche de conciliation et - de com-
préhension mutuelle. Il convie à l'ac-
tion sociale ceux qui y sont demeu-
rés trop longtemps indifférents. Il 
propose à leur réflexion, pour les y 
encourager, cette parole d'OUé-La-
prune, dans « Le Prix de la vie > : 
« Soyez dans cette disposition d'ai-
mer assez la vérité pour la suivre où 
elle mène. Ayez l'allure franche, 
ayez le courage qui sait oser et con-
clure. » C. A. R. 

Bierville 

Impressions d'un élève 
de l'Ecole Normale Ouvrière 

(1) Editions Spes, 17, rue Soufflot, 
Paris (Ve). 

Il faut que je place 
mes IO billets 

de Tombola 
CETTE SEMAINE 

pour pouvoir 
redemander 

UN AUTRE 
CARNET 

sans tarder 

1 billet = 
1 morceau de pain 

pour un petit qui pleure 

Bierville, petit coin de France pai-
sible entre tous, site merveilleux, 
terre hospitalière, où chaque année 
viennent se retremper et se parfaire 
les militants de la C.F.T.C. 

Séjour idéal pour ces ouvriers, ces 
employés qui s'échappent un instant 
de l'atelier, du bureau, où, souvent, 
triste fruit d'une société matérialiste, 
des conditions inhumaines de travail 
leur interdisent de regarder en haut. 

Etudes agréables et fructueuses 
que celles des élèves de Bierville. 
Etudes apaisantes en ces lieux choi-
sis, comblés par la nature. 

L'esprit libéré de toute autre pré-
occupation, avec quel enthousiasme 
recevions-nous ces enseignements si 
précieux, si lumineux malgré leur 
austérité apparente. Enseignements 
qui nous révèlent toute l'étendue de 
notre tâche et nous rendent plus ap-
tes à la remplir. 

Qu'ils soient assurés de toute notre 
gratitude, ces érudits et dévoués pro-
fesseurs qui se sont efforcés de nous 
communiquer un peu de leur science 
avec leur foi. 

Enfin, cette vie calme, religieuse, 
l'audition de la sainte messe étant ?e 
premier acte de chaque journée, la 
plus intime amitié unissant sponta-
nément tous ces cœurs qu'une même 
foi fait battre, la communion de tou-
tes ces âmes dans un même amour 
du divin ouvrier, quel réconfort, 
quelle force nouvelle pour une âme 
de militant. 

Au milieu da ses frères de travail, 
le syndicaliste chrétien, plus que tout 
autre, doit-être le témoin du Christ, 
témoin d'après lequel on juge le Maî-
tre et la doctrine. 

Grand honneur certes, mais lourde 
responsabilité ! 

De là nous incombe le devoir de 
nous parfaire spirituellement, intel-
lectuellement pour servir notre idéal 
dans la plus large mesure. 

N'est-ce pas le but des sessions in-
tensives de l'Ecole Normale ouvrière, 
mise à notre disposition par la CF. 
T. C. ? 

L'étude approfondie de la société 
moderne, du mécanisme de la produc-
tion et des échanges, des lois, en un 
mot, qui régissent l'économie, nous 
ouvre les yeux, sur l'enchaînement 
intime de tous ces facteurs économi-
ques ou sociaux, dont le produit sera 
abondance ou misère, selon que 
l'idée du bien commun ou l'égoïsme 
des .individus préside à leurs rela-
tions. 

Or le libéralisme a laissé la plus 
entière liberté à tous les hommes 
sans tenir compte des forces inéga-
les de chacun et de la dépravation de 
certains. 

La libre concurrence, la loi de l'of-
fre et de la demande jouant sans me-
sure dans ce système, provoqua le 
déchaînement complet des passions et 
des cupidités, dans tous les rangs de 
la société. 

Le faible, sans moyens de défense, 
dût subir le fort. Celui que des prin-
cipes moraux liaient, était menacé 
dans une lutte inégale contre des 
spéculateurs sans scrupule et parfois, 
pour éviter l'écrasement, se voyait 
avec désespoir, dans l'obligation de 
violenter sa conscience. 

Alors qu'il doit dominer la matiè-
re et l'ennoblir par son travail, l'hom-
me s'est avili devant elle. Comme 
Israël jadis, les peuples se sont pros-
ternés devant le veau d'or. Tyran 
odieux, l'or a poussé ses adorateurs 
aux pires excès. Méprisant tout sen-
timent de fraternité, chaque individu 
ne vit plus dans son semblable qu'un 
concurrent à évincer, qu'une main-
d'œuvre à exploiter, qu'un maître à 
détester. 

Au milieu de cette anarchie, se 
sont levés des réformateurs, des ré-
voltés atx plans orgueilleux et chi-
mériques, manifestement impuissants 
à regénérer cette société pervertie. 
Ils ont voulu guérir un mal sans 
en reconnaître les origines, car la 
source profonde de ce déséquilibre so-
cial dont souffre l'humanité est toute 
dans l'oubli des grandes lois de justi-
ce et d'amour que le véritable réfor-
mateur, notre Rédempteur, nous ap-
porta. 

Il a donné au monde les paroles de 
vérité et de vie. Par la voix de son 
Vicaire, il nous rappelle le vrai, le 
seul remède : le r etour aux principes 
de l'Evangile. 

Voilà ce que vous savez tous, mes 
chers amis. Il me serait impossible 
d'entrer ici dans le -détail de ces 
questions que d'éminents professeurs 
nous exposèrent à Bierville. 

Je regrette tout simplement que le 
nombre des élèves de la session in-
tensive fût si restreint. Mes camara-
des ont cru devoir m'y déléguer mal-
gré mes faibles moyens. Des mili-
tants plus avertis eussent tiré un 
meilleur profit de ces leçons. Je leur 
souhaite, je souhaite à notre syndica-
lisme chrétien dont la cause est la 
leur, de les voir, nombreux, suivre 
ces cours l'an prochain. 

Avec une documentation et des 



connaissances complétées; une ardeur 
nouvelle, une foi mieux éclairée, dans 
la cause que nous servons, ils revien-
dront plus forts et plus décidés que 
jamais à rendre au travailleur sa di-
gnité, et à la société, la paix et la 
charité du Christ qu'elle a eu le mal-
heur de renier. 

J. TERRIEN. 

Ve Congres 
de la Confédération 

Internationale 
des Syndicats Chrétiens 

Le V" Congrès de la C. I. S. C. 
s'est ouvert le 22 juin, à Anvers, 
dans la salle de l'Harmonie. 

359 délégués de Hollande, Belgi-
que, Luxembourg, France, Suisse, 
Allemagne, Autriche, Hongrie, 
Tchéco-Slovaquie, et des représen-
tants des diverses Fédérations 
Professionneles Internationales, 
adhérant à la C. I. S. C. y partici-
paient. 

Y étaient également présents : 
des représentants du Bureau Inter-
national du Travail, Son Excellen-
ce M. Heyman, Ministre de l'Indus-
trie, du Travail et de la Prévoyan-
ce Sociale de Belgique, des repré-
sentants de l'Adnîinistration Com-
munale d'Anvers, de groupements 
internationaux de travailleurs ca-
tholiques et chrétiens, et des hôtes 
de divers pays, ainsi' qu'un repré-
sentant de la Confédération des 
Travailleurs Chrétiens de Pologne, 
laquelle n'est pas affiliée à la C. I. 
S.C. 

Au cours du Congrès, qui se tint 
sous la présidence de M. Bernard 
Otte (Berlin), après le discours 
d'ouverture et les souhaits de bien-
venue, le Secrétaire, M. Serrarens 
(Utrecht) fit un court exposé du 
rapport moral qui avait été envoyé 
aux délégués avant le Congrès et 
qui s'étendait sur la période écou-
lée depuis le Congrès de Munich 
tenu en'1928. 

Les effectifs de la C. I. S. C. se 
sont élevés à 2.351.738, soit donc 
une augmentation de 13 % depuis 
le dernier congrès. 

A la séance de l'après-midi, le 
congrès s'occupa de la Crise Eco-
nomique Mondiale sur laquelle des 
congressistes avaient reçu préala-
blement trois rapports imprimés 
que les rapporteurs résumèrent au 
cours de la réunion. Le Professeur 
Brauer, de l'Université de Cologne, 
parla des « Problèmes Economi-
ques et Mondiaux de la Crise », ; 
M. Nauta* d'Amsterdam, traita de 
« La Politique Sociale à l'Epoque 
de la rationalisation », et M. Pau-
wels, de Bruxelles, exposa F « In-
tervention de l'Etat et Mesures 
Syndicales contre le Chômage ». 

La discussion qui suivit, au 
cours de la 2e Journée du Congrès, 
l'introduction par les rapporteurs, 
portait sur tout sur les questions 
qui, pour l'instant, préoccupant les 
esprits des diverses nations, no-
tamment sur les problèmes des ré-
parations et des dettes internatio-
nales. Des - orateurs allemands, 
français et belges exposèrent le 
point de vue de l'opinion publique 
de leurs pays tandis que les repré-
sentants des autres nations se joi-
gnaient à eux pour demander une 
liquidation rapide de ce problème 
litigieux. 

L'après-midi de la seconde jour-
née, les diverses commissions s'é-
tant réunies, le Congrès se trou-
vait le 24 juin, en présence d'une 
série de résolutions dont il pouvait 
aborder la discussion après la pré-
sentation d'un rapport par M. Gas-
ton Tessier (Paris), sur les condi-
tions économiques et sociales dans 
les colonies et autres pays peu évo-
lués. » 

Le Congrès adopta une résolu-
tion générale sur les problèmes 
économiques et politiques qui cons-
tituent les éléments de la crise 
mondiale et dans laquelle le con-
grès se prononça entr'autres dans 
le sens de l'affirmation de l'absolue 
nécessité d'une solution définitive 
du problème des réparations et des 
dettes internationales. 

Puis, le Congrès adopta une ré-
solution concernant la lutte contre 
le chômage, une sur le travail fé-
minin et une sur les conditions éco-
nomiques et sociales dans les colo-
nies et autres pays peu évolués. 
Finalement le Congrès adopta une 
révision des statuts visant à don 
ner un droit de vote aux interna 
tionales professionnelles chrétien 
nés, il réélit le vicè-président Zir 
neld (Paris) et le Secrétaire géné-
ral, M. Serrarens (Utrecht) et 
adopta les rapports du trésorier et 
le plan financier pour la nouvelle 
période d'activité internationale 

Le Congrès, qui fut marqué par 
un esprit de conciliation malgré les 
divergences de vue provoquées par 
la situation des divers pays, se clô-
tura par un discours du président, 
M. Bernard Otte (Berlin) qui expri-
mait l'espoir que dans la nouvelle 
période lè syndicalisme chrétien 
put contribuer à l'instauration 
d'un ordre économique et social 
dans le monde entier. 

** 
La veille du Congrès de la C.I.S. 

C. se tenait'également à Anvers la 
Conférence Internationale du Tra-
vail Féminin au cours de laquelle 
Mlle Amann (Berlin) fit un rapport 
sur « Les principes de la protec-
tion des ouvrières » ; Mlle Graff 
(Paris) sur « L'évolution du tra-
vail féminin au cours des dernières 
années. 

Pour ceux qui voyagent 
en chemin de fer 

A l'heure actuelle, où de tous côtés 
l'intérêt particulier se heurte à l'inté-
rêt général, nous estimons utilë de re-
produire l'intervention effectuée à 
l'Assemblée générale des Actionnaires 
du réseau P.O. par un militant nan-
tais, notre camarade Payraudeau. 

Cet exposé démontre de façon évi-
dente qu'il est possible de s'occuper 
des intérêts particuliers d'une profes-
sion sans pour cela négliger l'intérêt 
général. 

Monsieur le Président, 
Membre de cette grande famille de 

cheminots représentée ici aujourd'hui, 
je voudrais vous entretenir — oh, 
bien peu de temps— des relations de 
la Compagnie avec le public. 

Nous sommes, Monsieur le Prési-
dent, une Entreprise qui devrait être 
gérée commercialement. Les voya-
geurs sont nos clients. Il nous appar-
tient donc de leur donner satisfaction, 
autant que faire se peut. Or, il appa-
raît que la Compagnie ne réussit pas 
toujours à les contenter ! Je m'expli-
que par un exemple : Un voyageur 
prend à Paris un billet aller et retour 
pour Bordeaux. Il n'a pas l'intention 
de s'arrêter en cours de route. En 
passant aux Aubrais, il reçoit un télé-
gramme lui disant qu'il devra s'arrê-
ter, je suppose à Angoulême ; ou bien 
encore, dans le train, il rencontrera 
un client, un ami, un parent... que 
sais-je ? Il se trouve dans l'obliga-
tion absolue de descendre à Angoulê-
me. Eh bien, Monsieur le Président, 
à Angoulême — comme ce serait à 
Poitiers, Vierzon, Brive ou Quimper, 
il ne pourra pas sortir, parce qu'il 
n'aura pas, avant son départ de Pa-
ris, pris un bulletin d'arrêt pour cette 
gare. 

Il est dit, en effet, dans le tarif V 
2 que le bulletin d'arrêt doit être pris 
avant le départ et non en .cours de 
route. 

Dai)s le cas qui* nous occupe, si ce 
voyageur veut absolument sortir, il 
lui faudra abandonner son parcours 
(Angoulême-Bordeaux) et prendre un 
nouveau billet, qui n'est généralement 
pas remboursé. Notez, que cela se 
produit tous les jours et souvent sur 
l'ensemble du Réseau. 

Cette façon d'opérer entraîne à des 
discussions interminables entre voya-
geurs et employés et fait perdre à 
tout le monde un temps précieux. 

Il y a quelques années, le voyageur 
qui désirait s'arrêter en cours de rou-
te, prenait son bulletin d'arrêt à la 
gare même où il désirait s'arrêter. 
La Compagnie n'y perdait rien, bien 
sûr. Qu'importe que le prix du bulle-
tin d'arrêt soit encaissé par Paris, 
Angoulême ou Bordeaux ! La somme 
rentre toujours dans la caisse. Il se-
rait fortement désirable que cette 
clause de tarif soit modifiée et que le 
bulletin d'arrêt soit pris à la gare 
même où a lieu l'arrêt. Ce qui prête 
également à confusion, c'est qu'avec 
les billets simples, les bulletins d'ar-
rêts doivent être pris, le premier au 
départ et les autres en cours de rou-
te. Avec les aller et retour, ils doivent 
l'être avant le départ/Naturellement, 
les voyageurs qui ont quelquefois au-
tre chose à faire qu'à étudier les 'sub-
tilités des tarifs — que d'aucuns ap-
pellent des chinoiseries — en arrivent 
à ne plus savoir ce qu'ils ont à faire. 

— Autre chose. 
La Compagnie délivre des billets 

aller et retour dits de bains de mer. 
Or, ces billets qui, bien entendu, ont 
été payés par le voyageur, doivent, 
pour être valables, être timbrés par 
les gares de départ d'aller et de re-
tour. Ces billets, à l'aller, sont géné-
ralement en règle, mais, au retour, 
il arrive quelquefois que le voyageur 
part sans faire timbrer son coupon 
retour. Pour luiy c'est la catastrophe. 
Rencontré par un contrôleur de rou-
te, il n'a plus qu'a payer sa place à 
plein tarif, étant, dans ce cas, consi-
déré comme voyageur sans billet, ou 
bien, s'il n'est pas rendu trop loin, à 
retourner à la gare de départ pour le 
faire timbrer. Il sera d'ailleurs dans 
l'obligation de payer son voyage pour 
ce parcours inutile. 

Vous vous souvenez certainement 
de la catastrophe du Saint-Philibert, 
ce bateau de tourisme qui, l'année 
dernière sombra à l'embouchure dé la 
Loire ? Eh bien, à la suite de cet ac-
cident, des voyageurs, munis de cou-
pons retour bains de mer de Pornic 
à Paris-Orsay par Nantes, et qui 
étaient à Noirmoutier, ne voulurent 
pas faire, au retour, la traversée 
Noirmoutier-Pornic, ils prirent l'auto-
car Noirmoutier-Nantes. Eh bien, les 
agents de Nantes ne purent timbrer 
leurs billets, et ces voyageurs furent 
dans l'obligation d'aller, en payant 
leur train, bien entendu, à Pornic, où 
tout au moins aux Moutiers, faire ré-
gulariser leur situation. 

Vous comprenez bien, Monsieur le 
Président, que cela ne va pas toujours 
tout seul et que ces voyageurs ne sont 
pas du tout contents. C'est d'ailleurs 
compréhensible. Là aussi, il y a quel-
que chose à faire. Il y aurait lieu, à 
mon sens, d'autoriser les gares de 
passage à timbrer les billets qui ne 
l'auraient pas été au départ, quitte à 
percevoir du voyageur une légère 
amende dont le montant serait à dé-
terminer. 

Je sais bien, Monsieur le Pré-
sident, que vous allez me dire que la 
Compagnie d'Orléans n'est pas seule 
en cause et que ce règlement a été 
élaboré d'accord avec les autres Com-
pagnies. A ceci, je répondrai : Je suis 
bien d'accord, mais si nous étions les 
seuls à opérer ainsi, il y aurait par 
Jour un nombre de X mécontents, tan-

dis que ce nombre est, dans ce cas, 
à multiplier par 7. 

Et ceci est une raison de plus, pour 
que les Compagnies qui se sont en-
tendues pour établir ce règlement, 
s'entendent à nouveau pour le modi-
fier. Tout le monde en serait évidem-
ment satisfait. 

** 
A la suite de l'intervention de notre 

camarade, la Compagnie d'Orléans a 
autorisé les voyageurs à s'arrêter 48 
heures à Nantes sans se munir au 
préalable dé' billets d'arrêt. 

Nous enregistrons cette faveur, 
mais pour les usagers et pour les 
chemiiiQts nous voudrions voir suppri-
mer bien d'autres chinoismes:_ admi* 
nistratives. 

G. G. T. et C. F. T. C. 

La différence 
Il advient que de bons catholi-

ques s'inquiètent de voir dans l'ac-
tion des syndicats chrétiens une 
parenté avec l'action des syndicats 
socialistes. 

Jl arrive aussi que des socialis-
tes s'imaginent, parce que les 
chrétiens soutiennent des revendi-
cations analogues aux leurs, qu'ils 
seront bientôt incorporés à la C. 
G.T. 

Que les uns et les autres lisent 
ceci, paru dans le Bulletin syndi-
cal des Cheminots Catholiques : 

« Dans La Tribune Confédérée 
du 15 janvier, un rédacteur qui si-
gne Portepic s'éjouit des conclu-
sions d'un Syndiqué Chrétien qui, 
dénonçant l'égoïsme patronal, au-
rait écrit dans un organe des cho-
ses qui sentent la lutte de classes. 
Et tout chaud de cette constata-
tion ce brave Portepic invite tous 
les Syndiqués Chrétiens à entrer 
dans la C.G.T., en abandonnant à 
leur triste sort les militants dé-
suets qui osent encore croire à la 
collaboration possible. On en pleu-
rerait d'émotion à voir quel ton 
patelin il sait employer... 

» Mais, camarade Portepic, en-
core y aurait-il accord de votre 
part ou de la nôtre, pour affirmer 
une opinion commune sur la lutte 
— ou l'entente — des classes, un 
monde d'idées autres nous sépare-
rait. 

» Nous disons que le Syndicat 
est non pas un but, mais un moyen 
dont la seule fin n'est pas unique-
ment la revendication. Le dites-
vous ? 

« Nous disons que les organisa-
tions syndicales doivent chercher 
à améliorer moralement leurs syn-
diqués, après avoir défendu leur 
sort matériel. Nous ajoutons que 
toute morale qui ne s'inspire pas 
d'un dogme est une caricature. 
Dites-vous cela et pensez-vous ce-
ci? 

» Nous disons que l'exploitation 
de la crainte actuelle des prolétai-
res dans le but de les caporaliser 
clans une organisation unique et 
sans principes est le pire danger 
qu'ils aient jamais connu. Là en-
core nous ne sommes pas d'accord! 

» Nous disons mille autres cho-
ses ! Vous, vous ne dites rien. Vous 
vivez de l'exacerbation de l'appé-
tit ; nous luttons pour le satisfaire, 
mais nous ne l'exaspérons pas. 
Quoi que vous fassiez, il y aura 
toujours entre vous et nous la mê-
me antinomie qu'entre votre pré-
tendue neutralité déguisant la plus 
entière anticroyance, et notre ins-
piration chrétienne, vieille de deux 
mille ans et toujours debout ». 

Gaston BURTE. 

En marge de la Fêle-Dieu 

Curieux parallèle 
J'ai assisté, cette année, comme 

d'habitude, à la Fête-Dieu, à Nan-
tes. Je ne m'attarderai pas à dé-
crire toutes les splendeurs de cette 
fête chère à un cœur de chrétien, 
ceci sortirait de mes attributions 
de chroniqueur syndicaliste. Je 
veux tout simplement faire part de 
quelques réflexions que le syndica-
liste qui sommeillait aU-dedans de 
moi n'a pu s'empêcher de faire — 
distraction involontaire — au 
cours de la procession. 

Il y avait donc, d'une part, ceux 
qui formaient la procession, 
et d'autre part, ceux qui regar-
daient. J'ai remarqué le petit nom-
bre des premiers, malgré tout, bien 
que la procession fût des plus im-
posantes comme effectifs, et la 
foule immense, les milliers de spec-
tateurs massés sur le parcours, 
simples badauds venus là en cu-
rieux comme à toute autrje mani-
festation publique, ou catholiques, 
plus ou moins tièdes, retenus par 
quelque raison plus ou moins va-
lable, ou surtout par le respect hu-
main. Et j'ai pensé que le syndica-
lisme lui aussi ne représentait 
qu'une minorité de travailleurs, et 
qu'à côte il y avait une foule in-
calculable d'itiorganisés, indiffé-
rents ou égoïstes, ne comprenant 
pas ou ne voulant pas comprendre 
leur devoir de participer aux ef-
forts accomplis par leurs camara-
des pour l'organisation de la pro-
fession et l'amélioration de leur 
sort. 

Et il y avait dans ta foule des 
spectateurs, des quantités de gens 
qui, non contents de s'être dispen-
sés de prendre place dans la pro-
cession, ne se gênaient pas pour 
troubler celle-ci, en en traversant 

les rangs comme à plaisir, malgré 
même toutes les observations qui 
leur étaient faites. Et les plus en-
ragés se trouvaient naturellement 
dans les rangs de la plus belle moi-
tié du genre humain. — Et j'ai 
pensé non seulement à tous ces 
travailleurs qui se soustrayent à 
toute obligation syndicale, mais 
encore à tous ceux qui découragent 
leurs camarades, sous prétexte que 
le syndicat ne sert à rien, que ce 
n'est pas la peine de donner son 
argent alors que tout viendra 
comme des alouettes rôties au mo-
ment voulu : et ma pensée s'est 
principalement arrêtée sur ces bra-
ves mérmgèr&3*jqm lempêchent. leurs 
maris de se .syndiquer, sous pré-
texXe.: d'économie — peut-on com-
prendre plus mal l'économie l 

Ecœuré, j'ai essayé de réagir, 
et de chasser ces distractions ob-
sédantes. — Dieu me pardonne! — 
mes regards retenus sur la proces-
sion elle-même m'amenèrent à des 
pensées plus navrantes peut-être 
encore. Je vis là, dans nos rangs, 
de fervents catholiques apparte-
nant à tous les milieux : employés, 
ouvriers, ingénieurs, patrons, et 
autres. Et je m'aperçus qu'il n'y 
en avait pas un sur dix qui appar-
tînt à l'une de ces grandes associa-
tions professionnelles qui ont nom 
C.F.T.C. (Confédération Française 
des Travailleurs Chrétiens), U.S.I. 
C. (Union Sociale des Ingénieurs 
Catholiques), C. F. P. (Confédéra-
tion Française des Professions), 
etc.. 

Alors, de tout cœur, j'ai prié 
Celui en l'honneur de qui cette 
procession était organisée d'éclai-
rer au moins tous ceux qui y par-
ticipaient, de façon qu'ils compren-
nent tous intégralement leur de-
voir de catholiques, non pas indi-
vidualistes, mais sociaux, et que, 
entrant dans l'une des grandes As-
sociations précitées, ou les aidant, 
ils contribuent, par une meilleure 
organisation du Travail, et de 
l'Economie, à faire régner sur 
notre pauvre morceau de planète, 
un peu plus de justice et de chari-
té, et conséquemment un peu plus 
de bonheur chez les plus déshéri-
tés. 

LOISELEUB. 

Erection (1) 

d'un monument 
à la mémoire 

d'Arthur Fontaine 
Vous savez la place importante qu'a 

tenue dans le mouvement social con-
temporain M. Arthur Fontaine, pré-
sident du Conseil, d'Administration du 
Bureau International du Travail, qui 
est décédé à Paris, il y a quelques 
mois. 

Nous vous saurons gré de propa-
ger, dans votre milieu, l'appel ci-des-
sous qui vient d'être lancé en vue de 
■l'érection, à Paris et à Genève, d'un 
monument )à la, mémoire de M. Ar-
thur^Fp^a\ne._ Il est à remarquer 
qu'une place a été réservée à la C. F. 
T. C. dans le comité d'action ; l'émi-
nent sociologue avait d'ailleurs tou-
jours fait preuve de la plus grande 
bienveillance à l'égard de nos grou-
pements. G. TESSIER. 

Au lendemain de la mort d'Arthur 
Fontaine, un Comité s'est constitué 
pour élever à sa mémoire un monu-
ment qui reproduira ses traits dans 
les deux villes où s'est exercée son 
activité : à Paris et à Genève. 

Ce comité fait appel à tous ceux 
qui ont connu Arthur Fontaine, qui 
ont suivi les bons combats qu'il a 
menés pour l'amélioration du sort des 
travailleurs, pour la concorde entre 
les hommes et entre les peuples et 
pour la paix mondiale. 

Il s'adresse en particulier aux or-
ganisations ouvrières, à tous ceux qui 
ont bénéficié de son action dans le 
domaine de la politique ouvrière. 
Ceux-là sont nombreux, car il n'est 
pas en France de grande réforme so-
ciale et ouvrière dans ces quarante 
dernières années à laquelle son nom 
ne soit attaché ! Qu'il s'agisse de la 
loi de 1898 sur les accidents du tra-
vail, des décrets du 10 août 1899 sur 
les conditions du travail dans les 
marchés de travaux publics, de la ré-
duction de la durée légale du travail 
depuis la loi de 1900 jusqu'à celle de 
1919 sur la journée de huit heures ; 
qu'il s'agisse de la réglementation du 
placement privé et de l'organisation 
du placement public, de l'extension 
aux employés de commerce du repos 
hebdomadaire, de la juridiction pru-
d'homale, des mesures d'hygiène et de 
sécurité ; qu'il s'agisse de la protec-
tion du salaire spécialement en ce qui 
concerne les ouvrières et ouvriers à 
domicile ou des retraites des ouvriers 
mineurs, tous les textes législatifs et 
réglementaires qui ont réalisé ces ré-
formes, et nous en oublions, ont été 
préparés et élaborés par lui et c'est 
lui qui a eu à faire appliquer et faire 
passer dans la pratique et dans les 
moeurs la plupart d'entre eux. Si les 
travailleurs connaissent aujourd'hui 
les loisirs que leur assurent la jour-
née de huit heures, le repos hebdoma-
daire et la semaine anglaise, c'est à 
lui, en grande partie qu'ils le doivent. 

Son œuvre n'est pas moins féconde 
dans le domaine international. 

Persuadé ^que le développement de 

la législation du travail n'est possi-
ble que si elle est généralisée inter-
nationalement, il s'est attaché avec 
persévérance à la faire progresser à 
la fois sur le terrain national et in-
ternational. Il était en 1900 parmi les 
fondateurs de l'Association interna-
tionale pour la protection légale des 
travailleurs. En 1904, il signait, au 
nom du Gouvernement français, le 
premier traité de travail entre la 
France et l'Italie. En 1906, il signait 
à Berne les deux conventions interna-
tionales. En 1919, il était le Secrétai-
re général de la Commission qui a 
élaboré la partie XIII du traité de 
paix et il était, la même année, appe-
lé à la Présidence du Bureau Inter-
national du Travail, marque éminen-
te de confiance que le suffrage unani-
me des délégués gouvernementaux, 
patronaux et ouvriers de tous les pays 
lui a constamment renouvelée chaque 
année jusqu'à sa mort. 

Dans cette internationalisation de 
la législation ouvrière, Arthur Fontai-
ne visait plus haut encore que l'amé-
lioration des conditions de travail et 
d'existence des classes laborieuses ; 
il y voyait un moyen d'affermir la 
paix mondiale en la fondant sur la 
justice sociale. 

La paix fut, en effet, avec la justice 
sociale, sa grande passion. Déjà 
avant la guerre, il appelait de ses 
vœux l'avènement d'un régime de 
paix et d'union entre les peuples. Il 
salua avec enthousiasme la naissance 
de la Société des Nations. Il en était 
un des plus ardents partisans. Il tra-
vaillait de toutes ses forces au rap-
prochement des peuples et à l'affer-
missement de la paix. En même temps 
qu'un grand Français, il fut un grand 
Européen, un véritable citoyen du 
monde. 

Le Comité s'adresse donc avec con-
fiance aux organisations ouvrières et 
à la classe ouvrière tout entière pour 
l'aider à réaliser le projet qu'il a for-
mé. Ce sera une propagande utile 
pour le développement de la législa-
tion ouvrière, nationale et internatio-
nale, ainsi que pour la défense d'une 
paix durable fondée sur la justice so-
ciale et le rapprochement des peuples, 
que de perpétuer la mémoire du bon 
ouvrier qui, jusqu'à son dernier souf-
fle, y a consacré son activité prodi-
gieuse, sa lumineuse intelligence et 
l'ardeur généreuse de son cœur. 

Le Président du Comité d'Action, 
Albert THOMAS. 

Les souscriptions sont reçues par 
M. G. Robin, trésorier du Comité, 16, 
boulevard Raspaïl, Pari» (VII'). 

De l'hygiène 
chez les ouvriers 

(1) Notls nous excusons d'avoir été 
dans Vobligation, pour des raisons 
d'ordre matériel, de retarder jusqu'à 
ce jour cet article qui était composé 
depuis plusieurs mois. N.D.L.R. 

Au cours d'un entretien récent 
avec l'ami Beillevaire, je fus amené 
incidemment à parler d'une démarche 
que j'avais faite, il y a déjà long-
temps auprès des autorités de la gare 
de Nantes-Etat, en vue d'obtenir la 
possibilité pour les agents des trains 
de passage à Nantes, d'aller prendre 
un bain ou une douche, à l'installa-
tion du dépôt, service traction, ou, à 
défaut de cette installation, au ser-
vice exploitation, à Nantes. 

Ce faisant, il me fut facilement 
donné satisfaction puisque je deman-
dais l'application d'un ordre de ser-
vice ( tout chez nous est régi par 
des ordres de service ou autres) qui 
stipule que les agents des services 
roulants ont droit au bain gratuit, 
ainsi que d'utiliser l'installation d'un 
autre service lorsqu'elle est inexis-
tante dans leur service respectif. En 
outre, les agents des gares et de la 
voie qui ont effectué des travaux dits 
salissants ont également droit, s'ils 
en font la demande, au bain gra-
tuit. Tous les autres agents peuvent 
prendre un bain pour la modique 
somme de 0 fr. 25. 

L'ami Beillevaire me reprocha (oh! 
bien aimablement) de ne pas l'avoir 
mis au courant de cette question, 
parce que, dit-il très justement : 
« Vous pouvez prendre des bains 
dans vos réseaux, mais les autres tra-
vailleurs en prendraient bien aussi!..» 

Et, en effet, camarades travailleurs 
des autres professions, hommes et 
femmes, avez-vous pensé qu'il vous 
serait peut-être sinon facile, du moins 
possible d'obtenir de vos employeurs, 
une installation où vous auriez la pos-
sibilité de prendre à tour de rôle un 
bain gratuit ou presque. Car, je pen-
se bien que la plupart d'entre vous 
n'ont pas de salle de bain personnelle, 
à l'instar des logements ouvriers an-
glais et allemands qu'on dit tous do-
tés de ce confort que je qualifierais 
d'indispensable à la famille ouvrière. 

Ce serait un moyen pour les em-
ployeurs de s'attacher leur personnel 
et leurs familles, car, pourquoi nos 
familles ne pourraient-elles pas aussi 
s'en servir, moyennant un prix modi-
que, (je crois savoir que quelques ins-
tallations sont en cours pour les fa-
milles d'agents dans certains grands 
centres de nos réseaux) ? 

Et, puisqu'on nous demande comme 
un « Devoir National » de faire tra-
vailler et de consommer pour lutter 
contre le chômage, les employeurs 
auraient ainsi la double satisfaction 
de remplir leur « Devoir National » 
et d'être agréable et utile à leurs em-
ployés et à leurs familles. 

Tous les efforts de nos syndicats 
chrétiens doivent tendre vers le bien-
être ou le mieux-être de la famille 
ouvrière, vers ce minimum nécessaire 
à la pratique" de la vertu. 

CHEVOLLEAU, 
Président du Syndicat 

des Cheminots 
de la Roche-sur-Yon. 

Travail nécessaire 
et travail d'appoint 

Mlle L. Zanta a publié dans un 
grand journal de Paris un remarqua-
ble article duquel nous avons cru in-
téressant de reproduire le passage sui-
vant tant il nous semble d'actualité 
et susceptible, de provoquer, non seu-
lement d'utiles réflexions, mais aussi 
et surtout quelques gestes généreux. 

Il y a du haut en bas de l'échelle 
du trayail beaucoup de degrés qu'il 
serait peut-être bon de délimiter. Il 
y a ceux ou celles, par exemple, 
pour lesquels le travail n'est qu'un 
appoint,, un complément pour payer 
la taxe de luxe,- un certain confort 
dont on n'a pas absolument besoin. 
Ah ! que ceux-là .songent, et il y en 
a beaucoup parmi lés gens du mon-
de, qu'ils ont en ce moment une 
lourde responsabilité, et qu'ils ne 
peuvent pas, qu'ils ne doivent pas 
se mettre au même rang que ceux 
qui travaillent, parce que c'est une 
question de pain. Mais je crois que 
ce problème est déjà posé et réglé 
dans bien des consciences délicates. 

On m'a cité tout dernièrement 
l'exemple d'une jeune fille du mon-
de ayant travaillé par goût, par be-
soin d'activité, par prévoyance aus-
si, car on peut songér à se prému-
nir contre un avenir méchant, mais 
sans nécessité, et qui vient de céder 
sans hésitation, par pure bonté et 
aussi par esprit de justice, sa si-
tuation déjà belle à une autre jeu-
ne fille aussi capable qu'elle, mais 
écrasée par le besoin. 

Voilà une excellente initiative et 
qu'il faut encourager. Céder libre-
ment sa place parce qu'on juge en 
conscience qu'on est dans les privi-
légiés, quel bel exemple de justice 
et de charité, et comme il faudrait 
qu'il se multipliât ! A certains tra-
vailleurs, il appartient donc de don-
ner des emplois et de n'en point 
chercher pour soi. Ils diminueront 
ainsi la concurrence, la surproduc-
tion, puisqu'il est entendu que c'est 
de pléthore que nous souffrons. 

« La Vie Professionnelle ». 

I 

"Rem Novaruiii " 

" Diadrajesio AMI " 

De quels écueils ces deux Encycliques 
préserrent les Travailleurs (1) 

Pour bien comprendre le grand 
bienfait apporté par les deux en-
cycliques de Léon XIII et de Pie XI 
il nous faut remonter au 19* siècle 
afin d'examiner les doctrines pro-
fessées à cette époque en matières 
économique et sociale, et leurs ré-
percussions funestes sur le monde 
du travail. 

DOCTRINE LIBERALE 
Cette doctrine, enseignée par 

l'Institut, était propagée par le 
journal l'Economiste et, à l'heure 
actuelle, n'a presque plus de parti-
sans. 

La théroie de l'école libérale 
peut se résumer dans ces quelques 
mots : laisser jouer la libre concur-
rence ; ou mieux encore : laisser 
faire, laisser passer. 

Pour les tenants de cette école, 
l'Etat ne doit pas intervenir, mais 
plutôt interdire les associations qui 
restreindraient la libre eoncurren 
ce. Ils considèrent le travail com-
me une marchandise qui se vend 
et qui s'achète. Pas de devoirs en 
tre le Capital et le Travail. L'ou-
vrier fera comme il pourra pour se 
placer et gagner sa vie. Leur thè-
se est que le progrès doit sortir de 
l'excès du mal. 

Par cet exposé, il est facile de 
voir combien de conflits cette doc-
trine faisait surgir et l'on se rend 
mieux compte de la nécessité d'à 
voir des organismes régulateurs, 
conditions de paix sociale. 

Ce libéralisme funeste avait ré-
duit les travailleurs à une servitu 
de lamentable, ainsi que le révéla 
l'enquête faite par Villermé. 

C'est alors ce qui amena chez les 
Travailleurs une réaction, d'autant 
plus forte que l'on cherchait à 
l'étouffer, et c'est ainsi que naquit 
le socialisme. 

DEBUT DU SOCIALISME 
Il ne faut perdre de vue que le 

socialisme est de date relativement 
récente : c'est vers 1837 qu'il com-
mença à faire son apparition. 

Ce terme de socialisme, très 
étendu et très précis, cachait toute 
une doctrine que l'on peut résumer 
ainsi : 

1* Suppression de toute propriété 
2° Communauté des bien ; 
3* Administration des biens par 

l'Etat. 
Au début, ce fut une doctrine 

vague, sentimentale et utopique. 
Mais elle passa ensuite par une pé-
riode scientifique avec Karl Marx, 
que l'on considère comme le Père 
du Socialisme et du Bolchevisme. 

Dans la doctrine marxiste, la 
théorie de la valeur est la suivan-
te : le prix d'un objet dépend uni-
quement du travail qui y est incor-
poré ; ce qui attribue donc tout le 
mérite de la production aux tra-
vailleurs. Pour Karl Marx, le vice 
principal du capitalisme est juste-
ment de s'attribuer cette part ; et 
il va jusqu'à dire que ce qui n'est 

'OPTIQUE! 
• de PARIS* 

GD- PHARMACIE de 

PARIS^HAHIES1 

yr 

(1) Compte-rendu, par notre cama-
rade Pierre Fromy, de la conférence 
faite par le R.P. Drogat, à la session 
confédérale de Bierville de 1931. 
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pas salaire, c'est un vol pour le pa-
tron de le garder. 

' Cette critique est excessive. Cha-
cun des trois facteurs : capital, di-
rection, travail a droit aux fruits 
de la production. 

La Russie a voulu mettre en pra-
tique cette doctrine injuste : payer 
chacun au même taux et non selon 
ses mérites. Une lettre récente de 
Staline a montré l'échec de cette 
mesure et l'on a supprimé le salaire 
égal pour tous. 

Un autre point à critiquer dans 
le marxisme, c'est sa méthode pré-
conisée de lutte des classes ; par 
tous les moyens il cherche à dé-
truire le capitalisme qu'il voudrait 
supplanter. Avec violence, il dé-
nonce le danger de la concentra-
tion industrielle qu'il cherche à em-
pêcher. 

Telle était à l'origine, dans ses 
grandes lignes, la doctrine socia-
liste. 

TRANSFORMATION 
DU SOCIALISME 

Si, dans ses débuts, le socialisme 
formait un tout bien uni et possé-
dait une doctrine bien définie, : 1 
n'en est plus de même aujourd'hui. 

C'est bien ce que Pie XI fait res-
sortir dans le passage suivant de 
« Quadragesimo anno » : 

Une partie, en effet, du socialis-
me a subi un changement sembla-
ble à celui que nous venons plus 
haut de faire constater dans le ré-
gime capitaliste, et a versé dans le 
communisme ; celui-ci a, dans son 
enseignement et son action, un dou-
ble objectif qu'il poursuit non pas 
en secret et par des voies détour-
nées, mais ouvertement, au grand 
jour et par tous les moyens, même 
les plus violents : une lutte des 
classes implacable et la disparition 
complète de la propriété privée. 

Ici, le Pape établit une distinc-
tion fondamentale entre le socia-
lisme et le sommunisme et montre 
combien ce dernier est funeste. Il 
continue en dépeingnant le régime 
soviétique. 

...Là où il a pris le pouvoir (le 
communisme) il se montre sauvage 
et inhumain à un degré que l'on a 
peine à croire et qui tient du pro-
dige, comme en témoignent les 
épouvantables massacres et les rui-
nes qu'il a accumulés dans d'im-
menses pays de l'Europe Orientale 
et de l'Asie ; à quel point il est 
l'adversaire et l'ennemi déclaré de 
la Sainte Eglise et de Dieu lui-mê-
me, l'expérience, hélas ! ne l'a que 
trop, bien trop prouvé, et tous le 
savent abondamment. 

Et ici, Pie XI déplore « ...l'in-
curie de ceux qui, apparemment in-
souciants de ce danger imminent 
et lâchement passifs, laissent se 
propager de toutes parts des doc' 
■trines qui, par la violence et le 

meurtre, vont à la destruction de la 
société toute entière ». 

Puis, revenant au socialisme pro-
prement dit, le Pape signale qu'il 
est plus modéré et moins intransi-
geant en ce qui concerne la lutte 
des classes et la suppression de la 
propriété ; mais, pouvons-nous, 
nous, catholiques, trouver un com-
promis avec le socialisme ? 

Vaine attente, reprend Pie XI et 
il ajoute : 

« Voulant, dans notre sollicitude 
paternelle, répondre à leur attente 
(il s'agit des catholiques) nous dé-
cidons ce qui suit : qu'on le consi-
dère soit comme doctrine, soit com-
me fait historique, soit comme 
« action », le socialisme, même 
après avoir concédé à la vérité et 
à la justice ce que nous venons de 
dire, ne peut pas se concilier avec 
les principes de l'Eglise catholique: 
car sa conception de la société est 
on ne peut plus contraire à la vé-
rité chrétienne ». 

Ce qu'il faut retenir aussi de la 
doctrine socialiste, c'est la façon 
exagérée de ses partisans de ré-
clamer l'intervention de l'Etat. 

Certes, l'Etat a un devoir d'in-
tervention, et aujourd'hui, peut-
être plus que jamais. Mais l'Etat 
doit se borner à un jouer un rôle 
de contrlôe, de régularisation, d'é-
quilibre ; il doit laisser agir l'ini-
tiative privée et l'aider, et ne doit 
y suppléer que lorsque celle-ci est 
défaillante. Et il importe pour 
nous que nous nous comportions 
de telle façon que l'Etat ait 'e 
moins possible l'occasion d'interve-
nir. Car, ainsi que l'a si bien dit 
Clémenceau : « La liberté, c'est se 
discipliner soi-même pour ne pas 
se laisser discipliner par les au-
tres ». 

Voilà dans les grandes lignes les 
fluctuations subies par le socialis-
me ; combien sommes-nous plus 
heureux, nous autres catholiques, 
d'avoir une doctrine stable qui 
étonne nos adversaires et fait leur 
admiration. P. F. 

Catholiques de toutes conditions, 
notre devoir est de combattre le li-
béralisme et le socialisme, et de sui-
vre ponctuellement les enseigne-
ments de l'Eglise, si éloquemment 
rappelés dans Rerum Novarum et 
Quadragesimo Anno. 
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DANS NOS FAMILLES 

NAISSANCES 

Nous sommes heureux d'apprendre 
la naissance de : 

Jean Bracmard, premier enfant 
de notre camarade Etienne Brac-
mard, du Syndicat de la Métallurgie 
de Saint-Nazaire ; 

Etienne Gouret, premier enfant de 
notre camarade Gouret, du même 
Syndicat ; 

Jean Duhamel, troisième enfant de 
notre camarade André Duhamel, con-
seiller prud'homme et membre du 
Conseil des Syndicats des Employés 
de Nantes. 

Nos félicitations aux heureux pa-
rents et nos meilleurs vœux pour les 
bébés. 

MARIAGES 

Nous avons le plaisir d'apprendre 
le mariage de : 

Mlle Suzanne Brière, du Syndicat 
de la Nouveauté, de Nantes, avec M. 
Rogatien Scheffer (30 Juillet) ; 

M. Louis Dubreil, du Syndicat des 
Employés de Nantes, avec Mlle 
Louise Richard, du Syndicat des 
Employées de Nantes (30 juillet) ; 

Mlle Marie Flageul, du Syndicat 
des Dames Employées de Nantes, et 
M. Camille Joly (18 juillet)1 ; 

Mlle Marguerite Chamaillard, du 
même Syndicat, et M. Louis Quin-
tin (23 juillet) ; 

Mlle Suzanne Guillot, du même 
Syndicat, et M. Albert Cassin (30 
juillet). * . 

Nos vives félicitations, et nos meil. 
leurs vœux de bonheur. 

DÉCÈS 

Nous avons la douleur d'appren-
dre le décès de : 

M. Méry, oncle de Mlle Madeleine 
Rousseau, du Syndicat des Employées 
de Poitiers ; 

Mlle Marynia Skoczynska, l'une 
des premières militantes des Syndi-
cats Féminins Nantais ; 

Mlle Marguerite Chevallier, sœur 
de Mlles Chevallier, du Syndicat des 
Employés de Nantes. 

A nos amis éprouvés, ainsi qu'à 
leurs familles, nous adressons nos 
vives et chrétiennes' condoléances. 

SYNDICAT PROFESSIONNEL 
DES CHEMINOTS 

VISITE A LA MI-COTIËRE 
Le 12 juin dernier, le groupe de 

Nantes-P.O., de notre Syndicat orga-
nisait une sortie champêtre à la « Mi-
Côtière », à Oudon, propriété dont 
l'Union Nantaise des Syndicats Chré-
tiens a fait l'acquisition il y a quel-
que temps. 

Malgré le temps incertain, de nom-
breux syndiqués et syndiquées (la 
plupart avec leur famille) se trou-
vaient au rendez-vous à l'heure fixée 
pour le départ de Nantes. 

Quelques membres du jeune grou-
pe Etat s'étaient joints à leurs cama-
rades du P.O. 

Vers 14 heures, nous étions à Ou-
don. Le temps était lourd et l'on 
grimpa assez péniblement la côte qui 
mène à la « Mi-Côtière », mais bien-
tôt nous arrivions sous les frais om-
brages du parc. 

Nous visitâmes immédiatement la 
magnifique propriété qui domine la 
vallée de la Loire, et d'où l'on décou-
vre un superbe panorama. 

Nous cheminâmes à travers les 
sentiers rocailleux et ombragés, à 
flanc de coteau, tandis qu'à nos pieds 
coulait lentement la rivière et qu'é-
mergeaient de la verdure et des fleurs 
les petites maisons d'Oudon. Au loin, 
par delà le fleuve, apparaissait 
Champtoceaux, à demi perdu dans les 
frondaisons. 

Qùel agréable séjour ne ferait-on 

Une journée sociale est également 
prévue pour le début de l'automne. 

Quelques membres ont réussi à se 
procurer du travail grâce au Syn-
dicat. 

La section est aussi en rapport 
avec le groupe de J.O.C. de Saint-
Paul qui nous forme pour plus tard 
de nombreux militants syndicalistes. 

En somme bon travail depuis la 
fondation du groupe, et avec la bon-
ne volonté et le dévouement de nos 
syndiqués, l'année prochaine l'inter-
syndicale de Saint-Paul, espérons-le, 
aura doublé et même triplé ses effec-
tifs, et, parallèlement rendu d'immen-
ses services à ses membres. 

LE SECRETAIRE. 

JE PRENDS LA RÉSOLU-
TION D'AMENER CE MOIS-
CI UN NOUVEAU MEMBRE 
A MON SYNDICAT. 

INDRET 

SYNDICAT DE L'ARSENAL 
D'INDRET 

Siège Social : Maison Syndicale 
Rue des Grandes-Vignes 

Permanence ouverte chaque samedi 
de 10 h. 15 à 11 h. 30 

tention auprès des dirigeants de no-
tre Etablissement. 

Passant à, la suite-de l'ordwdir 
jour, le Président prodigua des en-
couragements pour fairë placer au-
tour de soi le plus grand nombre 
possible de billets de tombola ; cette 
grande souscription organisée par 
l'U.R.T.C.O. doit remporter le plus 
grand succès grâce au dévouement et 
à la meilleure contribution que cha-

| cun devra apporter. 
Notre concert n'ayant pu avoir 

lieu au mois dernier, a été reporté 
à la fin de septembre. 

La Maison Syndicale ayant besoin 
d'une petite réparation intérieure et 
extérieure, nous faisons le plus pres-
sant appel à toutes les bonnes volon-
tés pour venir le Samedi, à l'heure 
d'ouverture de la permanence : tra-
vaux de peinture, nettoyages, etc. 
sont au programme. Nous faisons de 
nouveau appel à tous les dévoue-
ments, car nous savons tous que nous 
ne devons pas laisser toujours la be-
sogne aux quelques bonnes volontés 
qui sont mises si souvent à contri-
bution. 

Notre organisation sera d'autant 
plus florissante et grandira d'autant 
plus que chacun apportera sa part 
de travail, si petite soit-elle. Union 
en tout et pour tout. 

Le Secrétaire de séance. 

ECHOS DE NOS REUNIONS 
A la suite de notre dernier congrès 

fédéral, nous avions tenu à notre 
« Maison Syndicale » une réunion de 
conseil et une Assemblée générale. 

Notre délégué, G. Morisson, nous 
fit à ces deux séances un long rap-
port sur les revendications formulées 
au cours de cet important congrès: 

pas dans ce décor si reposant et si j L'impression produite par notre dé-

NANTES 

LISTES ELECTORALES 
AU CONSEIL 

DE PRUD'HOMMES 
AVIS DE DÉPÔT 

Le Maire de la Ville de Nantes a 
l'honneur d'informer ses concitoyens 
que les listes des Electeurs Pru-
d'hommes pour 1932 sont déposées à 
la Mairie (Bureau des Elections) et 
au Secrétariat du Conseil des Pru-
d'hommes, impasse Copernic. Elles 
resteront tenues à la disposition des 
intéressés pendant quinze jours, du 
vendredi 5 août au vendredi 19 août. 

Pendant ce délai, les électeurs peu-
vent réclamer contre la confection 
des listes. 

Toute réclamation devra être por-
tée devant le Juge de Paix du domi-
cile de l'électeur dont la^qualité est 
mise en question, par une simple dé-
claration au Greffe de la dite Justice 
de Paix. Cette déclaration est faite 
sans frais et il en est donné récé-
pissé. 

Le Maire invite avec insistance 
ceux de ses concitoyens qui remplis-
sent les conditions énoncées dans la 
loi du 21 juin 1924, à s'assurer pen-
dant la période indiquée ci-dessus, de 
leur inscription sur les listes pru-
d'homales. 

Le Bureau des Elections et le Se-
crétariat du Conseil des Prud'hom-
mes seront ouverts à cet effet tous 
les jours de la semaine, de 9 heures 
à 11 heures et de 13 h. 30 à 17 heu-
res. 

Passé le vendredi 19 août, aucune 
réclamation ne pourra être admise ; 
les listes seront définitivement closes 
et il n'y pourra plus être fait d'au-
tres modifications que celles résultant 
de décisions judiciaires. 

poétique ! 
La visite terminée nous eûmes le 

plaisir de saluer nos vaillants mili-
tants de l'Union Régionale : MM. 
Buerne, toujours infatigable, Lucas 
et Beillevaire, et pendant que l'on 
nous servait quelques rafraîchisse-
ments, tour à tour, notre Président 
de Corlieu, notre Secrétaire Bâtard, 
notre ancien Président Le Clainche, 
qui avait tenu à marquer par sa pré-
sence toute la sympathie qu'il con-
serve à son ancien groupe, adressè-
rent quelques mots aux visiteurs. 

Ensuite, MM. Buerne, Beillevaire et 
Lucas prirent la parole pour exalter 
l'œuvre du syndicalisme chrétien et 
montrer combien tous les travailleurs 
ont de nos jours le devoir de s'unir et 
de se grouper pour l'amélioration de 
leurs conditions de travail. 

Malgré la pluie qui tombait assez 
abondamment depuis un moment, 
quelques-unes d'entre-nous, décidè-
rent de grimper à Champtoceaux et 
c'est en chantant que nous gravîmes 
le raidillon qui conduit au village. 
Nous visitâmes la vieille église, per-
chée au sommet de la colline, et re-
descendîmes, toujours sous l'averse, 
en passant par le belvédère naturel, 
situé à flanc de coteau et d'où le re-
gard peut contempler sans se lasser 
le cours du fleuve. 

Nous retrouvâmes à la gare ceux 
que nous avions laissés à la Mi-Côtiè-
re et que le mauvais temps avait em-
pêchés de se joindre à nous. 

Quelques instants après, nous re-
prenions le train pour Nantes, regret-
tant seulement que le soleil n'eût pas 
voulu participer à notre joie et don-
ner un peu plus d'éclat à notre sor-
tie. 

Et maintenant, à l'année pro-
chaine ! 

N.M. 
 [] 

SECTION INTERSYNDICALE 
DE SAINT-PAUL 

DEMANDEZ 

A VOTRE SYNDICAT 
QUELS AVANTAGES 

VOUS AVEZ A COMMANDER 

VOTRE CHARBON 
PAR SON INTERMÉDIAIRE 

ET PROFITEZ 
ACTUELLEMENT 

DES PRIX D'ETE 

Voici environ un an que la section 
Intersyndicale de Saint-Paul existe. 
La section, à son début, avait comme 
effectif 6 membres, aujourd'hui elle 
dépasse la quarantaine. Le nombre 
de ses réunions montre son activité. 
Le bureau se réunit 2 fois par mois, 
3 réunions générales depuis 1 an. 

Une conférence-concert, avec le 
concours de Bachelier et d'artistes 
syndiqués. 

Une séance récréative où fût jouée 
la pièce « La Trouée », sous la di-
rection de M. l'abbé Lucas, que nous 
tenons ici à remercier pour les nom-
breux services rendus à la section, et 
avec le concours de la J.O.C. et de 
l'orchestre de l'Amicale libre Saint-
Paul et aussi de notre camarade Fro-
my, qui eut le plaisir de donner sa 
première conférence. 

Au Congrès de St-Nazaire, 4 de 
ses membres étaient délégués par les 
Syndicats nantais. 

Du 14 au 17 juillet, à Bierville, 
deux syndiqués, les camarades Gau-
thier et. Hamon, assistent aux diffé-
rents cours. 

Des cours de dessin et de français 
sont prévus pour' cet hiver. 

légué fut parfaite : cordialité, amitié 
toute particulière qui font honneur 
au Syndicalisme chrétien. 

Nous ne saurions donner une fois 
de plus la liste des vœux émis et 
qui ont paru dans les derniers nu-
méros de l'Interfédéral. Mais de ce 
petit compte rendu nous voudrions 
retenir cependant quelques points 
principaux. 

A cette réunion générale, notre 
ami nous parla longuement des dis-
cusions qui eurent lieu au sujet des 
salaires : grave problème des temps 
présents, toujours redoutable. Un 
moment nous nous étions crus me-
nacés d'une baisse plus ou moins im-
portante. Notre Fédération calma 
notre inquiétude, mais, vu la crise 
actuelle, tout danger, ne semble pas 
encore écarté. Aussi devons-nous 
prendre les devants : nous unir plus 
que jamais pour défendre notre pain 
quotidien, être prêt à revendiquer 
nos droits si parfois une fâcheuse 
nouvelle nous parvenait. 

L'union doit être faite de tous les 
travailleurs, unis dans leurs organi-
sations respectives, groupés autour 
de notre bannière syndicale afin de 
toujours être prêts pour la défense 
de nos intérêts. 

Pour terminer notre Assemblée 
générale, notre Président fit un pres-
sant appel à tous les syndiqués pour 
assister aux réunion générales, et ne 
pas attendre, comme l'on dit parfois, 
pour se décider à faire quelque chose. 
Etudier et revendiquer ensemble 
avant qu'il ne soit trop tard est le 
meilleur conseil. 

Aussi nos amis se quittèrent-ils en 
formant les plus sages résolutions. 
Espérons que tous en tireront profit, 
même les absents. Ces petits comptes 
rendus que nous faisons dans nos 
journaux, que tous les lisent et, nous 
en sommes certains, à notre prochain 
appel nous aurons le plaisir de cons-
tater que les membres du Syndicat 
Professionnel d'Indret auront com-
pris leur devoir d'assister aux réu-
nions, et cela sera la meilleure 
preuve de la sympathie que l'on peut 
témoigner à son organisation et à 
ceux qui en ont la charge. 

Le Secrétaire de séance. 

 O 
NOTRE CONCERT 

La fête que nous préparions n'a 
pu encore avoir lieu cette année pour 
des causes indépendantes de notre 
volonté. A la dernière réunion du 
Conseil nous en avons fixé la date 
au 25 septembre, après les vacances; 
cette date est toute marquée pour 
remporter les succès que nous avons 
connus précédemment. Nous ne pou-
vons encore donner le programme 
mais, que tous en soient certains, 
syndiqués, amis et sympathisants, 
seront heureux de venir applaudir un 
groupe d'artistes nantais, d'amateurs 
montagnards dans un superbe or-
chestre qui prendra naissance pour 
cette fête, et enfin d'amis dévoués qui 
comprennent notre groupement et 
son véritable but. 

Que tous se le disent : au 25 sep-
tembre, à 15 heures, Salle du Patro-
nage de La Montagne. 

Nous nous permettons de remer-
cier d'avance MM. les abbés Gauthier 
et Robert, curé et vicaire; de notre 
paroisse d'avoir bien voulu mettre la 
salle du Patro à notre disposition. 

Le Président, 
E. NICOLAS. 

SAINT-NAZAIRE 

Charlemagne BROUTIN 
Président de la Fédération 

Française des Travailleurs Chrétiens 
de la Métallurgie 

 o 
RÉUNION DU CONSEIL 

DU 25 JUILLET 

Le Lundi 25 Juillet avait lieu la 
réunion de conseil de fin de mois 
pour donner les différents comptes 
rendus de notre action syndicale. 

Le Président ouvre la séance à 
20 h. 30, et donne la parole à notre 
secrétaire au sujet de la correspon-
dance échangée avec les diverses 
branches de nos organisations diri-
geantes. Les salaires tinrent une 
bonne partie des débats. Assurances 
Sociales applicables aux travailleurs 
de l'Etat, service médical pour l'éta-
blissement, séjour dans les hôpitaux, 
autant de questions importantes dont 
nous reparlerons chaque fois que 
certains détails ne seront pas mis au 
clair. 

Congés payés et congés autorisés 
ne sont pas non plus sans nous lais-
ser perplexes, surtout pour leur ob-

Dans le dernier « Messager Syn-
dical », une bonne nouvelle vous 
était annoncée : le 13 octobre 
Charlemagne Broutin, Président 
de la Fédération Française des 
Syndicats Chrétiens de la Métal 
lurgie, sera parmi nous et, à cette 
occasion une grande réunion sera 
organisée avec son concours. 

Dans l'Ouest, Broutin est peut-
être inconnu encore de certains 
syndiqués chrétiens, et pourtant, 
quelle activité ce militant de la 
première heure n'a-t-il pas dé-
ployée depuis plus de vingt ans au 
seul service du syndicalisme chré-
tien. 

Dès sa jeunesse, il s'occupe de 
questions sociales, selon les direc-
tives de Léon XIII ; il fonde son 
premier syndicat à 28 ans et en 
1912 devient le premier secrétaire 
permanent des syndicats profes 
sionnels du Nord. 

La guerre paralyse son action 
De retour du front, il crée un 

syndicat de métallurgistes à Pu-
teaux et fonde des « Cours techni 
ques » qui obtiennent un Grand 
Prix à l'Exposition Internationale 
de Gand. 

Rappelé à Lille, en 1921, il est 
nommé secrétaire général des Syn 
dicats Libres du Nord. Sous sa vi 
goureuse impulsion, l'Union Régio-
nale du Nord étend son influence 
de la Mer du Nord à la Somme, et 
devient bien vite l'une des plus 
rayonnantes et des mieux organi-
ses de la C. F. T. C. 

Un simple tableau nous montre 
le travail accompli avec ce vaillant 
militant : 

En 1921, l'U. R. du Nord com-
prend 9 syndicats chrétiens ; en 
1932 on en compte 105. 

En 1921, 2 Unions locales ; en 
1932, 16. 

En 1921, 3 corporations; èn 1932 
18. 

En 1921, pas de conseillers pru-
d'hommes ; en 1932, 24. 

> '.En 1921, 3 propagandistes, en 
1932, 22. 

Il existe enfin 20 secrétaires per-
manents. 

Rédacteur en chef du « Nord So-
cial » il a fait de l'organe officiel 
de l'Union Régionale du Nord un 
instrument de choix pour la sûreté 
de sa doctrine, la bonne tenue de 
ses articles, la valeur de sa docu-
mentation. Son importance est telle 
que même à 1' « Officiel » on le 
cite. Ajoutons que le « Nord So-
cial » paraît sur six pages et cela 
deux fois par mois. 

Que dire de cet admirable mili-
tant sinon qu'il s'occupe, à la tête 
de l'U. R. du Nord, de plus de 
30.000 syndiqués chrétiens. En 1921 
il est nommé « expert » à la Com-
mission régionale du coût de la 
vie. En 1924, élu pour trois ans 
« administrateur » de l'Office Dé-
partemental des Pupilles de la Na-
tion, et membre de la Commission 
d'apprentissage. 

En 1926, il est désigné comme 
membre ouvrier du Comité dépar-
temental de l'Enseignement Tech-
nique du Nord. 

Enfin, en 1925, il est appelé à la 
présidence de la Fédération Fran-
çaise et à la vice-présidence de l'U-
nion internationale des Syndicats 
chrétiens de la Métallurgie. A ces 
différents titres, il a pris part à de 
nombreux Congrès corporatifs en 
France et à l'Etranger. 

Une telle activité au service 
d'une si belle et si juste cause ne 
devait-elle pas être récompensée ? 
Si, et d'une façon éclatante. Au dé-
but d'août 1931, après la doulou-
reuse période que venait de traver-
ser l'U. R. du Nord par suite d'une 
grève de dix semaines dans tout^ 
l'industrie du Textile, Sa Sainteté 
Pie XI, nommait Charlemagne 
Broutin Chevalier de St-Grégoire-
le-Grand. 

C'était une récompense et un té-
moignage de satisfaction accordés 
par la plus haute Autorité morale 
du monde à l'action bienfaisante 
des syndicats chrétiens du Nord. 

Voilà, mes chers amis, le militant 
que nous aurons plaisir à entendre 
le 13 octobre. 

Retenons dès aujourd'hui cette 
date pour entendre cet orateur po-
pulaire, sa parole entraînante, sa 
logique serrée, ses réparties spiri-
tuelles et sa verve intarissable. 
N'est-ce pas Jules Zirnheld, notre 
Président confédéral, qui, derniè-
rement, à Lille, parlant de Broutin, 
disait : « Aussi loin que mes sou-
venirs me reportent, je me rappel-
le un syndicaliste bouillant, qui 
donnait peut-être quelque fil à re-
tordre à certains et qui bousculait 
nos conceptions tranquilles de 
syndicalistes employés. Ah ! vous 
avez bousculé ici, dans le Nord, 
bien d'autres choses que celles-là et 
tout le monde vons en félicite. Ah! 
vous avez été un diable d'homme, 
Charlemagne Broutin! » F. B. 

 [] 

SYNDICAT 
DE LA METALLURGIE 

LA PERMANENCE 
1" Dans sa dernière réunion, le 

Conseil Syndical a décidé de suppri-
mer la permanence du Mardi et celle 
du Vendredi. 

La permanence restera donc ou-
verte tous les dimanches, de 9 h. 30 
à 11 h. 30, et tous les Jeudis, de 
5 h. 30 à 7 heures. 

2° Tous les chômeurs totaux de-
vront acquitter leur cotisation men-
suelle, qui a été fixée à un franc. 

3° Les chômeurs partiels paieront 
une cotisation mensuelle de deux 
francs. 

Le Secrétaire : C. CHAUVE. 

-O-

A NANTES 
La Grande Spécialité de BONNETERIE 

4, Rue du Calvaire 

Un p8ii de réflexion • 
A la permanence, où de nombreux 

camarades chômeurs sont venus ap-
poser leur signature en touchant une 
partie des allocations, un chômeur a 
protesté contre : 1" le dérangement 
occasionné par la formalité des si-
gnatures ; 2" la modicité des alloca-
tions. Où ce brave a dépassé les bor-
nes, c'est en rendant notre secrétaire 
responsable de cet état de choses. 

Je vous l'avoue bien franchement, 
à la place de l'ami Chauve, qui est un 
ange de douceur, j'aurais envoyé pro-
mener ce protestataire. 

Comment ?... Protester contre le 
dérangement occasionné par les si-
gnatures ? Mais, mon petit gâs, as-
tu remarqué les militants qui étaient 
là, à t'attendre ? d'autres à travailler 
pour toi ? Est-ce qu'ils se plaignent 
du dérangement occasionné pour la 
bonne marche du syndicat ? Ne se-
raient-ils pas mieux près de leur 
femme et de leurs enfants, leur jour-
née terminée ? Comment les remer-
cies-tu ? Presque par des insultes et 
des menaces. 

Menaces? Oui. « Je sais ce qui me 
reste à faire » as-tu dit. En bon fran-
çais cela veut dire : Votre syndicat 
je le quitterai, mais... après avoir 
touché les allocations. 

Et, dis-moi, vieux, qui donc t'a 
assuré ces modestes allocations, si-
non celui que tu rends responsable de 
te... déranger, et qui a eu la patience 
de t'écouter. 

Chômeur, mon ami, les allocations 
sont telles que tu les as voulues : 
une petite cotisation ne peut donner 
de grosses allocations. 

Quant au dérangement, crois-tu 
vraiment être le plus à plaindre ? ? ? 

G. GRATIGNE. 

-O-

VILLEG1ATURES 
PENSION DE FAMILLE 

au bord de la Mer 
25 fr. par jour, pension complète 

Cuisine soignée, toute au beurre 
Prix spéciaux pour familles 

S'adresser à M. CHESNEAU 
Les Coquelicots, Pénestin 

(Morbihan) 

POITIERS 

SYNDICATS FEMININS 

Bravo ï la J. 0. C. Féminine 

SYNDICAT DES EMPLOYEES 
DU COMMERCE 

ET DE L'INDUSTRIE 
5 JUILLET 1932 

Délégation des bureaux auprès de 
la Direction du Chantier de Penhoët. 

Dessinateurs et assimilés 
L'Amicale des dessinateurs, qui 

comprend tous nos syndiqués dans 
cette profession, présentait comme 
chaque année 4 candidats. Maillard 
(sortant), Bailly (sortant), Romé et 
Gourmelon. 

Pour cette raison nous ne pouvions 
pas logiquement poser de candidatu-
res officielles au nom de notre syndi-
cat. Par contre comme d'habitude la 
C.G.T. avait donné ordre de présen-
ter les siens, Vince, Lodé, Pinot et 
Deniaud. 

Le résultat fut le suivant : votants 
213. 
Maillard Jules, prési-

dent de l'Amicale 
des Dessinateurs et 
(C. F. T; C.).. 112 voix élu 

Bailly, indépendant V. 
P., de l'Amicale des 
Dessinateurs .; 104 voix élu 

Lodé, C.G.T i 
Vince, C.G.T 
Gourmelon, indépen-

dant 
Romé, trésorier de 

l'Amicale et C.F.T.C. 
Pinot, C.G.T. .... 
Deniaud, C.G.T 

La situation ne change pas. 
Pour les services administratifs 

(hommes et femmes), il n'y a égale-
ment aucun changement. 

Le Syndicat est heureux d'adresser 
ses plus vives félicitations à son sym-
pathique camarade Maillard, prési-

' dent de l'Amicale des Dessinateurs. 

93 voix élu 
93 voix élu 

89 

88 ;OW. 
84 
82 

Au cours de la matinée du diman-
che 10 juillet, j'ai suivi d'un œil 
amusé, en différents endroits, la 
vente du Journal La Jeunesse Ou-
vrière Féminine. 

C'était la première fois que celle-ci 
se faisait. 

Pour qui connaît Saint-Nazaire, le 
dimanche matin, c'est, autour des 
Halles, une vraie cohue. C'est pour-
tant là, au milieu des marchandes de 
poissons, de légumes, au milieu de 
tout un monde bariolé et grouillant, 
que j'ai perçu une petite voix claire 
et décidée criant : « Lisez « La Jeu-
nesse Ouvrière Féminine ». 

C'est sur la place Marceau — à 
côté de chanteurs ambulants nous 
cassant les oreilles de leurs dernières 
nouveautés — que des jeunes voix 
s'élèvent : « Lisez « La Jeunesse Ou-
vrière Féminine », et ces intrépides, 
fendant la foule, offrent inlassable-
ment leur petit journal. 

Comment voulez-vous résister à 
l'offre faite d'une façon aussi gra-
cieuse qu'inattendue ? Ce n'est pas 
possible. Aussi les journaux se sont 
écoulés rapidement. 

Je me vois obligé, cependant, 
d'adresser un blâme, et c'est à nos 
Jocistes masculins qu'il s'adresse. Ils 
sont rares les dimanches où nous les 
voyons vendre leur journal. Auraient-
ils peur ? Fi, que c'est vilain. 

Quant à vous, petites Jocistes, 
continuez, semez le bon grain par 
votre presse. 

Jeunesse qu'enflamme le plus bel 
idéal, vous êtes notre espoir à nous 
surtout Syndicalistes chrétiens. Grâ-
ce à vous la France verra encore de 
beaux jours. Que dis-je, avec l'aide 
de Dieu, vous referez la France belle, 
juste, douce aux travailleurs, vous la 
rendrez à notre Christ. 

PROMENADE 
Notre promenade syndicale fut des 

plus réussie. Le programme était 
d'ailleurs très intéressant : commen-
çant par Richelieu, nous devions dé-
jeuner à Chinon, puis gagner Lan-
geais en passant par Azay-le-Rideau. 
De plus, le temps fut splendide et la 
plus parfaite entente régnait dans le 
groupe. 

Richelieu nous accueille le premier 
sous les vastes ombrages de son parc, 
où nous admirons les pièces d'eau et 
une roseraie magnifique, mais sans 
nous attarder davantage nous par-
tons pour Chinon. Les ruines du châ-
teau s'élèvent sur une colline d'où l'on 
découvre la Vienne serpentant à per-
te de vue. Le temps de parcourir les 
salles à ciel ouvert, théâtre d'un pas-
sé unique et glorieux, et de tirer quel-
ques photos, puis nous allons déjeu-
ner, non sans avoir été auparavant 
écouter l'écho. 

Après déjeuner, nous partons pour 
Azay-le-Rideau, pur style Renaissan-
ce, qui recèle des merveilles d'art 
comme tableaux, bronzes, tapisseries, 
témoignages du bon goût et du talent 
de nos ancêtres. Nous arrivons enfin 
à Langeais. Le château, sans sculp-
tures extérieures, garde un aspect de 
forteresse féodale avec son pont-le-
vis. Plus grand qu'Azay, intelligem-
ment restauré, toutes ses pièces sont 
meublées et contiennent aussi de fort 
belles choses. Il occupe de plus une 
situation agréable, à deux pas de la 
Loire. Il faisait tellement bon sur 
l'herbe, près de l'eau, que nous 
n'avons pu résister au plaisir de dî-
ner dans ce site charmant. 

Puis ce fut le retour : la gaieté se 
maintient, mais la nuit venant peu à 
peu, les rires et les chants s'affaiblis-
sent ; quelques-unes dorment déjà, 
tandis que les plus courageuses essa-
yent de ranimer l'entrain. Nous arri-
vons à Poitiers fatiguées, mais bien 
contentes de l'excursion dont nous 
gardons un agréable souvenir, et tou-
tes décidées à ne pas manquer la pro-
menade de l'an prochain. 

ANGERS 

SYNDIGATS FEMININS 
2, rue Pasteur, Angers 

G. GRATIGNE. 

Le Syndicat, soit ouvrier, 
soit patronal, doit être avant 
tout un instrument de pacifica-
tion et de paix. 

R. P COULET, S. J. 

Vacances à Denée 
Prenez une carte de Maine-et-Loi-

re, et pas très loin d'Angers, sur la 
route de Mûrs à Rochefort, vous 
trouverez une petite commune nom-
mée Denée. 

Les maisons se resserrent autour 
de l'église qui date du x° siècle, et une 
partie du bourg, avec ses vieilles de-
meures et ses ruelles en pente, con-
serve un curieux cachet du vieux 
temps. 

Dans l'une de ces petites rues, une 
grille retient l'attention. Peinte en 
marron clair, elle porte cette inscrip-
tion « Le Bon Accueil ». 

Ces simples mots enferment beau-
coup de choses, pour les jeunes filles 
qui ont eu le plaisir de passer leurs 
vacances dans cette maison. Que de 
souvenirs ils évoquent... que d'espé-
rances ils font naître quand on arri-
ve. Ce sont les bons jours de l'an 
passé qui revivent. On se rappelle les 
jeunes filles qu'on a fréquentées là, 
les joyeuses parties faites ensemble. 

Quand il faut repartir, c'est avec 
le désir plus vif d'y revenir et cet es-
poir aide à passer les mois de tra-
vail qui séparent des vacances pro-
chaines. 

Qui peut rester insensible, devant 
cette perspective plus ou moins éloi-

ECOLE PIGIER 
6 et 8, Rue Crébillon - NANTES - Téléphone 142-14 

Enseignement Technique, Commercial, Rapide et Individuel 
Entrée et Salles spéciales pour Dames et Jeunes (iiles (Professeurs Dames) 

Inscriptions à toutes époques de l'année 

SECRETARIAT COMMERCIAL 
COUPE, COUTURE ET MODE 

PLACEMENT SIT* ELEVES 
342 emplois ont été offerts aux élèoes pendant l'année 1928 

400 environ pour chacune des années dernières 

TRAVAUX DE COMPTABILITE 

TEINTURERIE DION 8 BONNET 
—: 32, RUE DU CALVAIRE — 21, QUAI RICHEBOURG :— M A ÎVJTFQ 
4, RUE DE LA BOUCHERIE ET 21, RUE DE LA PELLETERIE * E*U 

Nettoyage à sec par procédés perfectionnés 

Téléphone 126-89 Conditions spéciales aux Syndiqués Téléphone 126-89 

ACHETEZ CHEZ LE SPECIALISTE ! 
CORSETS DE TOILETTE — SOUTIEN-GORGE — GAINES EN CAOUTCHOUC 

CEINTURES MÉDICALES — BANDAGES HERNIAIRES — BAS A VARICES 
ORTHOPÉDIE GÉNÉRALE 

Etablissements JEAN DESCHAMPS 
FABRICANT-SPÉCIALISTE A NANTES 

Place Edouard-Normand — 2, Rue de la Bastille 

Recommandé par le Corps Médical 
Maison de Confiance — Fondée en 1878 — Téléph. 136-13 - 136-14 
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A LA VILLE DE REIMS 
— Maison de Confiance 

PATRON 
Opticien spécialiste 

3, me Tniers (près l'Hôtel-de-Ville) 
 NANTES 

Exécution des Ordonnances 
de MM. les Oculistes 

10 % de Remise aux Membres 
des Syndicats Chrétiens 

COUVERTURE - ZINGUERIE 
PLOMBERIE 

Maison RENAUD 
76, rue St-Clément — NANTES 

Chauffage central 
Appareils Sanitaires 
Fournisseur de la Maison Familiale 

COMPAGNIE NANTAISE 
DE NAVIGATION A VAPEUR 

Service des Messageries 
de l'Ouest 

Tél. 139.28 - 140.14 - 147.49 

Service de voyageurs et marchandises 
sur la Loire 

les côtes du Morbihan et de la Vendée 
Excursions sur Mer 

pendant la saison d'été 

Etes-vous satisfaits ? 
Continuez à prendre de bonnes tasses 

de 

CHOCOLAT L. REVAULT 
ou de 

CACAO L. REVAULT 
Goûtez le Modana 

(Chocolat à croquer) 

PEINTURE - VITRERIE 
TRAVAIL A FAÇON 

A. MIRANDE 
Si-, boulevard Gabriel-Lauriol 

— NANTES — 

Dépôt à Nantes : A. POUDAT & C 
4, rue Mercœur . Tél. 146.90 

LA CAPITALISATION 

i 
Entreprise régie par la loi 

du 19 décembre 1907 

PAPIERS PEINTS - DÉCORATION 
LETTRES - BOIS ET MARBRE 

Travail très soigné - Prix modérés 
Conditions spéciales 

aux Membres des Syndicats Chrétiens 

Entreprise Générale 
de Menuiserie 
Ancienne Maison JAHIER 

COURRAUD ET C», S" 
29, rue de Savenay - NANTES 

Façonnage mécanique, moulures 
en tous genres. Fabrique de meubles 
Conditions spéciales aux Syndiqués 

ENTREPRISE GÉNÉRALE 

Peinture -i- Vitrerie 
Papiers peints 

Glaces et Miroiterie 
Tentures 

Installations complètes 
pour tous genres de Commerces 

P. AFFILE 
21, rue St-Léonard — NANTES 

BONS D'EPARGNE 
Versements et Tirages mensuels 

B. FRANÇOIS 
14, rue J.-J. Rousseau, NANTES 

—:— Téléphone 127.78 — :— 

ÉLECTRICITÉ 
LUMIÈRE FORCE SONNERD3S 

 TELEPHONES 
 T. S. F. 

A. TOUVERON 
15, rue Jean-Jaurès — NANTES 

Téléphone 125.90 

Prix avantageux et Remise 
aux Syndiqués 

GRAND CHOIX DE LUSTRERIE 

GRAVURE SUR METAUX 
Artistique» héraldique, commerciale et industrielle 

Maison fondée en 1895 

Jean TERRIEN 
Fournisseur d'Administrations Publiques 

et de l'Etat 
10, rue Cacault — NANTES 

Remise de 5 à 10 % aux Membres 
des Syndicats Chrétiens 

MACHINES A COUDRE 
ET CYCLES STELLA 
Luxueux - Solides - Bon marché 

Garantis sur facture 
Catalogues, renseignements, adresses, 

des représentants et également 
ATELIER DE RÉPARATION pour 
toutes marques de machines à coudre 

FONTENEAU 
21, Chaussée de la Madeleine, 21 

NANTES 
Suceurs1" : ANGERS, St-NAZAIRE3 

Timbres en caoutchouc et cuivre -
Dateurs - Folioteurs - Timbres 
élastiques - Pochoirs Plaques et 
lettres en émail - Gravure chimique 
Fournitures générales : encres, 
tampons, etc., etc.. 

RIP0CHE & C 
2, rue Pierre-Landais - NANTES 

 Téléphone 113.33 

Transports Automobiles, Camionnage 
Voitures pour Excursions 

Mariages — Sociétés 
Camions Autos Déménagements 
Camionnettes pour Livraisons 

ENTREPRISE GENERALE DU BATIMENT 
 wwww 

FAVREAU 
& PAVAGEAU 

TÉLÉ PHONE 130.53 

4, Place dm Martray — :— NANTES 

CLINIQUE DENTAIRE 
2, PLACE DU COMMERCE — NANTES 

CONSULTATIONS ) 8 h. à 11 h. tous les matins. 
GRATUITES ) 6 h. à 9 h. du soir, Mardi et Vendredi. 

EXTRACTIONS 
insensibilisées .... 

EXTRACTIONS 
non-insensibilisées. 

10,r 

5fr 

APPAREIL vulcanite 
La dent 

DENTS OR 
La dent 

fr. 30 
100fr 

RÉPARATIONS A PARTIR DE 20 FRANCS 
Prix spéciaux pour appareils sans palais 

Facilités de paiements —:— On soigne les Assurés Sociaux 

ENTREPRISE GENERALE 
DE PEINTURES 

L CHATELLIER, Père 8 Fils 
7, rue Paré — NANTES 
— Téléphone : 125.13 — 

Conditions spéciales aux Familles 
des Syndiqués qui font construire 
une habitation familiale. 

CREDIT NANTAIS 
Société Anonyme, Capital 30 Millions 

Siège Social : NANTES, 4, r. Voltaire 
Tél. 139.55 (4 lignes), 145.07 (1 ligne) 

 R. C. 129 B 

Succursales : Brest, Châteaubriant 
Lorient, Morlaix, Quimper, Vannes 

41 Agences et Bureaux en Bretagne 
T*» opérât, de Banque et de Bourse 

gnée des vacances ? C'est le repos, 
après les dures journées de travail, 
de toute une année, c'est la halte 
nécessaire qui permet au corps de se 
refaire, à l'âme de se reprendre, c'est 
le bain salutaire dont on sort toujours 
plus vigoureux pour recommencer sa 
tâche. 

Mais ouvrons la grille et entrons 
visiter « Le Bon Accueil ». Nous 
nous trouvons dans une cour sablée. 
A gauche, quelques petites chambres 
particulières, auxquelles fait suite la 
salle de bain. A droite c'est la mai-
son proprement dite. Le premier éta-
ge est occupé par quatre grands dor-
toirs, et le rez-de-chaussée, par la 
cuisine, la salle à manger, le cellier. 
Au bout de la maison, en haut d'un 
petit escalier, c'est la salle de repos, 
pièce spacieuse qui abrite les pen-
sionnaires les jours de pluie. Une 
grande fenêtre s'ouvre sur un magni-
fique panorama. Les murs sont ro-
ses. Sur la cheminée, de marbre gris, 
une belle statue de N.-D. de Pelle-
voisin, est entourée de fleurs. C'est 
la maîtresse de céans. Elle étend vers 
nous ses mains chargées de grâces 
et préside à notre prière du matin. 

Faisant suite à la cour d'entrée, 
une grande terrasse sablée, donne sur 
le même panorama que la salle de 
repos. De grands arbres, ombragent 
cette terrasse, tantôt à un endroit, 
tantôt à l'autre, suivant la course du 
soleil. Un escalier de pierre descend 
sur une seconde terrasse, puis plus 
bas encore dans le jardin potager. 

Du parapet, on ne se lasse pas 
d'admirer, soit l'étendue du panora-
ma, que domine le petit clocher 
d'Epiré, soit la luxuriante verdure des 
prés vallonnés qui bordent le Louet 
et la Loire, soit les tons si jolis de 
cette verdure, allant du vert clair au 
vert foncé. Cette admirable toile de 
fond change de couleur suivant le 
temps, et l'âme ravie s'élève tout na-
turellement vers l'Auteur de la Na-
ture, qui semble avoir été plus pro-
digue de beauté en ce coin pittores-
que de notre Anjou, où chaque détour 
de route nous révèle un nouveau pay-
sage. 

On pourrait penser que des jeunes 
filles, vivant habituellement au milieu 
des bruits de la ville, trouvent le 
temps long dans le grand silence de 
la campagne. Pour remédier à l'en-
nui qui pourrait peut-être résulter 
d'une mauvaise organisation des jour-
nées, il a été établi un programme 
que voici : le matin, lever à 7 h. 30. 
A 8 heures, prière dans la salle de 
repos, petit déjeuner puis ménage au 
dortoir, épluchage des légumes et 
temps libre jusqu'au déjeuner du mi-
di. Suivant la température, on s'ins-
talle dans des chaises transatlanti-
ques, sur la terrasse ou dans la salle 
de repos. 

Les unes lisent, d'autres travaillent 
ou écrivent. Cette dernière occupa-
tion est quelquefois difficile, par les 
chants et les rires qui fusent à cha-
que instant. Alors on interrompt sa 
correspondance pour rire et chanter 
aussi, et puis on rassemble à nou-
veau ses idées pour les transcrire. 

Quand la cloche du déjeuner sonne 
chacune range vite son livre où son 
ouvrage et, tout le monde accourt à 
la salle à manger. Le grand air ai-
guise l'appétit et après quelques jours 
passés au « Bon Accueil », les assiet-
tes se vident avec une rapidité sur-
prenante. 

Après le repas, chacune à son tour 
essuie la vaisselle, et le temps jus-
qu'au goûter s'écoule de la même fa-
çon que le matin. A quatre heures, le 
pain et le chocolat sont distribués 
« à domicile », personne n'a besoin 
de se déranger, on « consomme » sur 
place. Ensuite c'est la promenade, 
quotidienne, autant que possible. Le 
but en est varié. Une belle plage de 
sable fin au bord du Louet recueille 
souvent les suffrages de toutes. Au 
fond de chaque grande personne on 
trouve un" enfant, et de grandes jeu-
nes filles s'amusent à creuser le sa-
ble ou à jouer à la ronde comme au 
temps de leur enfance. Les jeux d'es-
prit, ont aussi leur place, et les pro-
pos discordants, avec le bizarre et 
comique assemblage des phrases 
énoncées, font rire aux éclats. 

Pour varier, les promeneuses peu-
vent diriger leurs pas vers d'autres 
directions. Les alentours sont tous 
jolis. C'est Mantelon, avec ses hau-
teurs dominant l'île de Béhuard, dont 
on distingue très bien la chapelle et 
le Calvaire. C'est aussi la petite cha-
pelle de Saint-Joseph. De cet endroit 
la vue embrasse tout Angers et ses 
nombreux clochers. 

Quel que soit le but de la promena-
de, grâce aux routes larges et sur 
lesquelles on marche bien, en chan-
tant, grâce encore aux jolis horizons 
que l'on découvre, les sorties sont 
toujours agréables. Elles se termi-
nent pour l'heure du dîner, puis après 
un moment pendant lequel on chante 
encore, à moins que l'on écoute une 
lecture intéressante, tout le monde se 
rend à l'église pour la prière du soir. 

La journée commencée aux pieds 
de la Sainte Vierge s'achève près de 
Notre-Seigneur dans cet humble 
sanctuaire de campagne si recueilli. 

En rentrant, chacune regagne son 
lit et l'air pur de la nuit, entrant 
par les fenêtres toujours ouvertes fa-
cilite le sommeil. 

. Les journées ainsi remplies pas-
sent vite. La plus franche gaieté et la 
plus grande charité sont recomman-
dées à toutes. Un véritable esprit de 
famille règne dans la maison.' Matin 
et soir, on s'embrasse comme de 
vraies sœurs. Le cérémonieux « Ma-

demoiselle » est supprimé dès les pre-
miers jours et l'on s'appelle tout sim-
plement par son prénom, comme chez 
soi. 

Si le calendrier indique la fête de 
l'une ou de Fautre, vite une petite 
collecte est faite, en vue d'acheter 
qulques fleurs qui sont offertes à cel-
le que l'on veut fêter, remplaçant ain-
si près d'elle la famille absente. 

Souhaitons en terminant, à beau-
coup de jeunes ouvrières et emplo-
yées un séjour, le plus long possible, 
dans ce décor immense, dans ce site 
enchanteur. 

BON ACCUEIL 
('Air : La petite tasse à café). 

1er COUPLET 

A Denée qui est une grande ville 
D'au moins cent cinquante habitants, 
On trouve une Maison tranquille 
Qui s'ouvre l'été tous les ans. 
Le joli nom en vérité 
Et sans mentir on peut bien dire, 
Qu'il est parfaitement porté. 

(Refrain) 
Ah, quel bonheur 

De passer ses vacances bis. 
Dans ce décor immense 
Dans ce site enchanteur. 

2° COUPLET 

Là pour la.nouvelle venue 
Tout le monde est plein d'attention, 
Elle ne se sent pas inconnue 
Elle est entourée d'affection. 
Les journées passent trop rapides 
Dans ce lieu de repos charmant, 
Et tous les cœurs, de gaieté avides 
Trouvent trop courts ces bons mo-

[ments. 
3e COUPLET 

Quand il fait beau sur la terrasse 
Devant le clocher d'Epiré, 
On joue ou bien on se délasse 
On rit. Il fait bon respirer. 
Quand le soleil boudeur se cache 
Quand la pluie force à s'abriter, 
La salle de repos nous cache 
Et l'on se remet à chanter. 

4E COUPLET 

Merci aux âmes charitables 
Qui ont ouvert cette maison, 
Qui fait un bien condidérable 
Tout pendant la chaude saison. 
Nous reviendrons l'année prochaine 
A « Bon Accueil » c'est entendu, 
En attendant cett' bonne aubaine 
Nous chanterons à cœur perdu. 

TRÉLAZÉ 

Conversation 
entre Pierre et Paul 

Un bon syndicaliste chrétien ardoi-
sier nommé Pierre, sachant très bien 
que son camarade Paul ne faisait 
partie d'aucun syndicat, s'était pro-
posé de « tâter » le terrain à la pre-
mière occasion. L'autre jour, ces deux 
ardoisiers se sont rencontrés. Aussi, 
Pierre a engagé la conversation. 

— Toi aussi, Paul, tu devrais te 
mettre de notre Syndicat ! 

— Moi, faire partie de ton syndi-
cat !... Oust !... D'abord, ça ne me 
servirait de rien. 

— Tu te trompes, Paul. 
— Allons !... tu ne vas pas me fai-

re entendre qu'une fois syndiqué, je 
serais mieux que je suis maintenant. 

— Si. 
— Ça, c'est impossible ! 
— Tu en es bien sûr ? 
— Parfaitement. 
— Voyons ! Tu es certain que ça 

ne te servirait de rien de faire partie 
d'un syndicat professionnel ? 

— Oui, oui... Je dépenserais mon 
temps et mon argent et je ne serais 
pas plus avancé Tu entends bien ! 
Je n'ai pas besoin de ça, je me trouve 
bien comme je suis. 

— Tant mieux pour toi si c'est 
vrai... 

— En effet, si tu es certain, 
qu'étant d'un syndicat, tu dépenserais 
POUR RIEN ton temps et ton ar-
gent, tu fais bien de ne pas t'en met-
tre. A ta place, j'en ferais autant. 
Mais.... il y a une chose.... qui m'éton-
ne.... et beaucoup ! 

— Quoi donc ? 
— C'est que tu te trouves bien 

comme tu es Et ce qui m'étonne 
encore plus, c'est que tu n'as pas 
peur que ton sort actuel change pour 
devenir plus mauvais. 

— Comment ça ? 
— Tu te trouves bien comme tu es, 

m'as tu dit ; j'en conclus donc : tout 
va comme il faut dans ton travail, tu 
n'y désires aucune amélioration, tu 
gagnes suffisamment, tu... 

— Non, mais, je ne t'ai jamais dit 
ça ! 

— Attends, attends, laisse moi finir, 
ce sera ton tour de parler tout à 
l'heure... Ce qui m'étonne, c'est que 
tu t'en fiches si ton salaire diminue, 
si les heures de travail augmentent, 
si tu n'as pas de vacances payées. Ce 
qui m'étonne, c'est que tu trouves 
qu'à 55 ans, c'est bien assez tôt, pour 
toi, mineur, de toucher la retraite, 
cette retraite que tu trouves suffi-
sante. 

— Ah bien ! !... Ça c'est trop 
fort !... Non, je ne gagne pas de 
trop, et même je voudrais avoir un 
salaire plus élevé, ma femme ne se-
rait pas obligée de travailler pour 
arriver à élever mes enfants.... Je se-
rais, bien sûr, content d'avoir main-
tenant des vacances payées, et plus 

tard, toucher à 50 ans une retraite 
me permettant de vivre sans être 
obligé de continuer à travailler à la 
« perrière ». 

— Ça te va de me bourrer le 
crâne ! 

— Ah nom d'un chien ! Je ne te 
dis que la vérité. 

— MAIS NON ! MAIS NON, 
PUISQUE TU,NE TE SYNDIQUES 
PAS en vue de revendiquer et d'obte-
nir tout cela. MAIS NON ! PUISQUE 
TU NE TE SYNDIQUES PAS afin 
de conserver les quelques petits avan-
tages légitimes que tu as... MAIS 
NON ! ce que tu me dis là n'est pas 
vrai, PUISQUE TU NE TE SYNDI-
QUES PAS afin d'aider, ou même 
simplement d'encourager ceux qui 
travaillent pour conserver et obtenir 
les améliorations dont nous parlons. 

— Je serais syndiqué ce serait pa-
reil. 

— Ah !... heureusement que tout le 
monde en ce moment ne pense pas 
comme toi, car demain, tous les syn-
dicats existants disparaîtraient et 
alors, que deviendraient nos condi-
tions de travail, la loi de huit heures, 
nos salaires... et le reste... hein ?... 
Au contraire si tous les ouvriers, 
TOUS, tu entends bien, étaient syn-
diqués, nous serions une force très 
puissante, dont les patrons et les 
pouvoirs publics seraient obligés de 
tenir compte bien plus qu'ils ne le 
font Si actuellement ils ne tien-
nent presque pas compte de nous, il 
ns faut pas s'en étonner : ils n'igno-
rent pas que sur dix travailleurs neuf 
sont comme toi, c'est-à-dire non syn-
diqués, et ils en concluent : A quoi 
bon nous occuper des conditions de 
travail des ouvriers, puisque 90 pour 
100 d'entre eux s'en moquent ! Tu 
vois donc : SI TU ETAIS SYNDI-
QUÉ CE NE SERAIT PAS PA-
REIL.... Mais non ! ce ne serait pas 
pareil Si tu veux, je vais te le 
prouver plus longuement en me ser-
vant de quelques exemples. 

— Vas-y donc. 
— Si toi, non syndiqué, tu as des 

différends avec ton patron,, que pour-
ras-tu faire ?.;. Que feras-tu ?... Si 
tu étais fendeur, je suppose qu'au dé-
but du mois tu as convenu avec le 
patron d'être payé tel prix par mille 
d'un modèle spécial d'ardoises... Puis-
que tu es mineur, je suppose que tu 
as convenu d'être payé tel prix par 
mètre de trou de mine dans un rocher 
plus dur que d'ordinaire... Bon !... 
Pendant quinze jours tu « en mets un 
coup » tu travailles « comme un nè-
gre »... Le 25 du mois arrive... tu as 
fait ton compte, et ta journée finie 
tu vas à la paye.... Avec surprise, tu 
reçois beaucoup moins que tu n'avais 
escompté... Tu vérifie tes calculs.... Ils 
sont bons Tu demandes des expli-
cations On te réponds : le patron 
a baissé le prix du mètre de trou de 
mine (ou du mille d'ardoises), car il 
a jugé qu'en appliquant le prix con-
venu, tes journées s'élevaient trop 
haut. 

Hein ! que ferais-tu si un fait de 
ce genre se présentait pour toi ? 

— ? ? ? ? J'irais moi-même... m'ex-
pliquer avec le patron. 

— Tu irais TOUT SEUL... et d'a-
bord, pourrais-tu discuter raisonna-
blement avec lui ?.... Admettons-le.... 
Mais s'il ne consentait pas à te payer 
ce que vous aviez convenu ? 

— Les prud'hommes ne sont pas 
pour rien ! 

— Très bien ! tu irais aux pru-
d'hommes, mais saurais tu t'y pren-
dre toi-même pour y aller ?.... Et si 
l'affaire allait plus loin, les frais se-
raient à la charge de qui ? De toi, 
n'est-ce pas ? 
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— SI TU FAISAIS PARTIE DE 
NOTRE SYNDICAT, IL N'EN SE-
RAIT PAS DE MÊME. Voici com-
ment les choses se passeraient : Tu 
mettrais le syndicat au courant de 
ton différend. Le Conseil de notre 
groupement étudierait la question, 
puis, après avoir jugé que tu as rai-
son, il désignerait des délégués qui 
iraient discuter ton cas avec le pa-
tron... Tu aurais des chances d'obte-
nir satisfaction, car, tu le comprends, 
le patron attacherait beaucoup plus 
d'importance à cette intervention qu'à 
ton intervention personnelle. Si ce-
pendant notre groupement n'obtenait 
pas gain de cause, il pourrait aller 
aux Prud'hommes et, si par hasard 
ça allait plus loin, ce serait le syndi-
cat, et non pas toi, qui paierait les 
frais. 

Autre exemple : S'il t'arrive un ac-
cident de travail un peu grave, qui 
te dira si tu 'as droit à une pen-
sion ?... Qui est-ce qui t'indiquera ce 
qu'il faut faire pour l'obtenir ?... En 
cas de difficulté (ce qui n'est pas rare 
pour les accidents de travail) qui est-
ce qui te défendra ?... METS TOI DE 
NOTRE SYNDICAT, et 1° il pourra 
te dire que pour tel accident de tra-
vail tu as droit à une pension ; 2° 
c'est lui qui « débrouillera » toutes 
« tes affaires » pour l'obtention de Ja 
pension à laquelle tu as droit. 

Au point de vue des conditions de 
travail et au point de vue hygiène, n'y 
aurait-il pas, sans doute, de nom-
breuses améliorations à apporter qui 
rendraient moins dangereuse et moins 
pénible la besogne ? 

— Oui ? 
— Eh bien ! Seul, tu ne les. obtien-

dras pas ces améliorations AUSSI, 
METS TOI DE NOTRE SYNDICAT. 
Mais n'oublie pas ceci : si tu veux 
que notre groupement apporte à tes 

CHAUSSURES BON-SECOURSL 
A. MOTTAIS POUR VOTRE CAFE 

servez vous ou 
6, rue Bon-Secours - NANTES 

Chaussures en tous genres 
LUXE - TRAVAIL - FATIGUE 

Maison se recommandant 
par la qualité de ses articles 

5 % de Remise aux Membres 
des Syndicats Chrétiens 

RESSEMELAGE 
L. TROUVÉ 
Répare les Chaussures 

de suite 

2, rue Guépin 11, rue de la Marne 

 NANTES 

HABILLEZ-VOUS AU MIEUX 
ET AU MEILLEUR MARCHE 

Paris-Vêtements 
20, Bd de la Liberté ^A-»™™ 

22, rue du Marchix 
33, rue Henri-Gautier, St-NAZAIRE' 

DOUBLE 
FILTRE 
Interchangeable 

8revel« 
France 

el Etranger 

2 5% D ÉCONOMIE 
fOUR,«ECHOIR FRANCO LA NOTICE G(Pl!C»TUl> 

ECRIRE A'NI PINARD &.FILS, 2'". RUE RICHE» «HUTTES 

R. C. Nantes N° 410 B. 

GRAND CHOIX DE COMPLETS 
Sports et Ville 

à des prix inconnus à ce jour 

Spécialité de Vêtements de Travail 
Chemiserie - Bonneterie - Casquettes 

Imperméables cuir, etc. 

APERÇU DE QUELQUES PRIX : 
Chemises tennis, kaki, grises 

et bleues 12 »»; 
Pantalons à rayures, 16, 18, 

25 et 29 »» 
Casquettes, depuis 8 »» 
Bleus de travail, depuis 15 »» 
Complets coutils, solde d'été. 65 »» 
Complets Sport 75 »» 

Etc., etc.. 

PLATRERIE - DEGORATION 
STAFF - FUMISTERIE 

ANCELIN 
Entrepreneur 

31, rue de Bel-Air - NANTES 

 Téléphone : 117.49 

ENTREPRISE 
DE CHARPENTES 

P. 0HEIX 
Avenue du Grand-Clos - NANTES 

(Boulevard Lelasseur) 

Chantier : Rue de la Gourmette 

TISSUS - CONFECTION - MESURE (Hommes, Dames, Enfants) 
RAYON SPECIAL D'ARTICLES DE TRAVAIL 

Maison ARROUET 
2, RUE BON-SSCOURS - NANTES 

LITERIE 
Réfection - Plumes - Duvets 

Maison de confiance 
vendant bon marché 

Remise de 5 % aux Syndiqués 

On reçoit les Bons de l'Union Economique 

LE MEILLEUR 
BOULET 
MOMENT 

A)* 

différents travaux les améliorations, 
petites parfois peut-être, mais bien 
utiles toujours, que tu désires, il faut 
absolument que tu les fasse connaî-
tre à nos dirigeants syndicalistes. 
Aussi, chaque trimestre tu viendras 
à nos réunions générales, et là, tu 
feras part de tes idées. Après quoi, 
si ce que tu demandes est normal, le 
Syndicat fera tout son possible pour 
te donner satisfaction. 

Par ces quelques exemples, tu vois 
donc la nécessité et ton intérêt de te 
mettre de notre syndicat et TOUT DE 
SUITE. 

De plus, tous les renseignements 
que tu désireras, soit sur les loyers, 
soit sur les Assurances Sociales et la 
caisse autonome des retraites des 
mineurs, soit sur les avantages ré-
servés aux familles nombreuses com-
me les allocations nationales, les ré-
ductions d'impôts, les réductions sur 
les frais de voyage, les prix Cognacq-
Jay... etc.. te seront donnés gratuite-
ment. Quand le moment de toucher 
ta retraite approchera tu le diras au 
Syndicat et c'est lui qui remplira tou-
tes les formalités. Puis, tu profiteras 
de tous les avantages de ces organi-
sations sociales que les syndicats 
chrétiens ont fondées vin peu partout 
et que notre groupement mettra sur 
pied ici, peu à peu... D'ailleurs, il a 

déjà une petite caisse de secours pour 
maladie prolongée, chômage ou mê-
me grève, et une caisse de prêt et 
d'épargne est à ta disposition... 

— Ah !... Oui •!... 

— Voyons ! que penses-tu de tout 
cela ? 

— ...L'aiguille tourne ; il est temps 
de rentrer chez moi... Mais, nous en 
reparlerons. 

— Quand tu voudras, je suis à ton 
entière disposition. En attendant, 
REFLECHIS BIEN à ce que nous ve-
nons de dire. 

(A Suivre). 
Léon LEBRETON. 

L'Argus de la Presse vient d'éditer 
la sixième édition de « Nomencla-
ture des Journaux et Revues en Lan-
gue Française paraissant dans le 
Monde entier ». 

C'est un volume très documenté de 
plus de 1.100 pages renfermant plus 
de 15.000 noms de publications diffé-
rentes qui rendra des services à ,ous 
ceux qui s'intéressent à la Presse et 
à la Publicité. 

Le Gérant : FOULON Paul. 

Imp. du » Courrier de St-Nazaire» 
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